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tous les Exemplaires qui ne sont pas revé tus de la Signatura 
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( 200 pages. , . . . . 8 fr. 
J O U R N A L de, . . .<3oo pages 12 
( 400 pages. . . . . 18 
( 200 pages 10 fr. 
G R A N D - L I V R E de J áoo pages 14 
400 pages 20 
Brochés, pour les eleves qui veulent essayer la Méthode et 
sexercer > le JOURNAL de 100 pages, 3 francs ; le GR AND-
L I F R E de 100 pages y 5 francs. 
Les mémes livres soit relies soit broches, reglen en tra-
vers, 10 francs de plus par 100 pages. 
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Brevet d'Invention j 
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I N T R O D U C T I O N 
D U 
T R A D U C T E U R ; 
SERV A N T D E R É P O N S E A U X C R I T I Q U E S . 
np 
X A K T que les Sciences et les Arts ont été abandonnés á íPaveugles 
routines , leur marche a été incertaine ? leurs procedes peu súrs et leurs pro-
gres presque nuls. L a philosopliie des faits ayant lieureuseinent pris le 
dessus de cette philosopliie p a r l i é r e , comme disoit Montaigne , tous les bons 
esprits se sont tournés vers Fobservation ? et ont sentí qu'il étoit eníin tems de 
bannir ees tliéories vaines 7 qui n'avoient d'autre recommandation que le nom 
de leurs auteurs. Plusieurs Sciences et Arts doivent leur régánération com-
plette a cet esprit de reclierclie quicaractérise la fin du dix-huitiéme siécle. 
On ne doit pas s'etonner de me voir faire ees réflexions , au sujet d 'un traitó 
sur la Tenue des Livres 5 toutes les Sciences se touchent, et leurs moindres 
ramifications ne sont point a négliger, sur-tout lorsqu'elles ont, comme celle-ci, 
une grande influence dans une des principales branclies de la prospérité 
publique 5 car Je ne crains pas d'avancer que l'ordre et la métliode sont 
plus nécessaires á un Négociant que des capitaux considérables, Avec peu de 
méthode et de grands capitaux il se ruine, et entraíne une foule de maisons 
dans sa chute , tandis qu'au contraire il fait sa fortune et fait faire celle de ses 
correspondans , lorsqu'á de mediocres capitaux il joint beaucoup d'ordre 
et de méthode 5 cette partie essentielle du commerce demandoit hautement 
Une reforme j un homme liabile Fa tentée et a réussi. 
Les Italiens ayant été les premiers , depuis la chute de Fempire Romain ? 
qui aient eu un systéme de commerce 5 les nations qui 7 réveillées de leur 
a 
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iétliargie par la prospérlté et la splendeur de toutes les petltes rrpuLllques 
de FItalie, ont voulu entrer en concurrencé avec elles , ont dú necessairement 
clierclier a les imiter. Leur maniere de teñir les Livres de commerce fut 
done adoptée j elle est encoré appelée la M é t h o d e I t a l i e n n e , et usitée dans 
la plus grande partie de FEurope commercante , á quelques légers olíangemens 
prés dans les détails , introduits successivement , chez nous , par Savary , 
Laporte , Giraudeau , etc. , etc. chez les Anglaís ? par Smith , Kennedy , 
Bootli , etc. L'auteur de Fouyrage que j'ai traduit , et dont je donne 
une seconde Edition , paroít avoir appercu de bonne lieure Finsuffi-
sance ? Fécliafüiudagé ? et tous les défauts de Fancienne Méthode. Née 
dans des tems d'ignorance et de routine , réformée cent fois par cent 
auteurs différens , elle ressemble á une nouvelle ville bátie sur un anclen 
plan, et aun vieil édifice auquel on distingue encoré les différentes répara-
tions , que cenb, arcliitectes y ont faites dans différens tems. D'autres , avant 
M . Jones , s'étoient appergu de tous les défauts qu'il reproche á la Méthode 
Italienne 5 mais ? comme il le dit dans son Introduction, « si tous apper-
Í> ^oivent et observent le mal dont ils ont quelquefois été les victimes ? il 
» en est peu qui s'attachent opiniátrement áy trouver un remede. » II auroit 
pu ajouter ? et qui en profitent lorscpx'il est jtrouvé. Tant Fhabitude a cFempire 
sur les hoinmes ! 
L'ancienne Méthode étoit un vieil édifice qui tomboit de vé tus té 5 il falloit, 
ou Fabandonner , ou se résoudre á périr sous ses décombres 5 c'étoit un 
labyrinthe dont il n'étoit pas donné á tout le monde de connoitre Fissue etla 
sortie, et dans lequei peu de personnes tenoient le fil conducteur. L a Tenue des 
Livres , et sur-tout la Tenue des Livres en partie double ? étoit presque une 
Science óceulte , il falloit plusieurs années d'un travail pénible et fastidieux , 
pour oser prendre le titre de Teneur de Livres ; et quand Fon jette un coup-
d?oeil sur Ies enormes traites ? que depuis cent ans 011 a publiés sur cette 
( « / ) 
snatiére , il semble qu'il' faille ínfiniment plus de connoissances pour rendre 
compte clu résultat d'une spéculatíon ? qu'il n'en a fallu pour la concevoir. 
Quelques bons ouvrages ont deja commencé a détruire cette espéce de 
prestige 5 et nous osons croire que celui de Jones achevera complettement de 
rendre les Livres de commerce intelligibles a tout le monde. 
L a rapidité avec laquelle la premiére Édition de cetouvrage s'est écoulée ̂  
est une preuve que la Métliode de Jones mérite Faccueii qu'elle a recu chez 
diíférentes nations commercantes 5 cependant 9 comme cliez nous quelques 
personnes Pont critiquée 7 Fun avec des plaisanteries , un autre avec emporte-
ment, un troisiéme, dans un livre aussi volumineux que la Métliode ? 1111 
quatriéme , dans un supplément h. sa propre Methode ? qu'il s'est háté de per-
fectionner d'aprés celle de Jones 5 je vais en peu de inots leur repondré 9 
sur-tout á ees deux derniers ? dont la critique est aussi modérée que decente. 
Leurs objections se rédüisent a trois principales j 10. L a Métliode ne 
s'adopte pas aux comptes en participation 5 20. S'il y a plus de vingt-six 
comptes, comment les désignera-t-on ? 3o. Si dans le Journal on porte á la, 
colonne du débitjune somme qui devroit étre dans celle du crédit et réciproque-
ment, la somme des deux colonnes extérieures sera toujours égale au mon-
tant de la colonne intérieure ? et cependant il y auroit une erreur. 
Io. L a M é t h o d e ne s'adopte pas a u x comptes en par t ic ipa t ion . Com-
mencons par exáminer ce que c'est qu'un compte en participation j cet examen 
nous prouvera qu'il étoit inutile d'en faire un article exprés dans Fouvrage 9 
et que , pour peu qu'on entendít la Méthode ? il étoit facile d'en déduire 
la maniere depasser ees articles. En effet, on appelle compte en participation 
le compte de marcliandises 5 dont nous ne possédons qu'une portion ? et 
qui sont vendues par nous , ou par un correspondant ? pour compte commun. 
II ne s'agit done que de débiter ou de créditer une personne ? pour une portion 
dumontant ou du produit de marcliandises vendues par elle 011 par nous pour 
a i j 
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ce compte commun. Par exemple : Jacques adresse á Paul dlx tonnes d© 
vin , pour vendré de compte á demi ; Paul , en recevant ees vins , crédite 
Jacques de leur montant, et le debite de la rnoitié desfrais,, pour la totalité 
desquels il crédite le caissier. II fait une colonne particuliére de ees vins , 
dansson Livre de marchandises 5 et, lorsqu'ils sont vendus , il crédite Jacques 
de la moitié du bénéílce net, cu le débite de la moitié de la perte. Jacques, de 
son cote , débite Paul du montant de ees vins , et, en recevant le compte de 
vente , \Q débite encoré de la moitié du bénéfice net , ou le crédite de la 
moitié de la perte. Si dans le cours de la vente il y a eu des traites ̂  ou des 
remises entre les deux correspondans , pour cet objet , on en passe écriture 
á Pordinaire. Maintenant qu'on suppose un compte en participation , tel 
compliqué qu'on voudra , i l sera toujours possible de le ramener au cas 
que je viens de rapporter. Passons á la deuxiéme objection. 
2°. S ' i l y a p l u s de vingt-sicc comptes 9 les lettres de l 'a lphahet ne suffiroTit 
pas p o u r les dé s igne r . Je renvoie pour cette objection,a la réponse que j'ai faite 
a M . Rodrigue , page 5 ilsupposoit qú'il falloit un grand effort d'irnagina-
tion pour creer les signes de trois cents comptes , et je lui en ai donné plus de 
quinze cents á clioisir 5 je crois qu'il y en a assez pour contenter M. Rodrigue y 
eut - il autant de comptes á ouvrir , que le gouvernement Anglais en a 
li solder. 
3°. ^ i , dans le J o u r n a l , on porte a l a colonne d u d é b i t , une somme q i i i 
rdevroít é t re dans celle d u c r é d i t , etc. Ce défaut ne tient pas plus á la Méíliode 
de Jones , qu'á Fimperfection de toutes cellos qui sortent de la main des 
liommes. II n'y a point de Métliode qui puisse suppléer a Pattention , et 
certainement , il faut en manquer beaucoup pour commettre Perreur dont on 
parle. Le meilleur procédé sera done celui qui présentera le moins de proba-
bilités de se tromper. Voyons si , sous ce point de vue , le moyen indiqué par 
Jones ne mérite pas la préférence ? et pour cela , comparons les deux maniérés 
( ^ ) 
ífcrapporter. Dans rancienne on pr^hd la somme dans la colonne unique dií 
Journal, et on la porte au Grand-Livre 9 en passant alternativement d'un 
débit á un crédit, et d'un crédit á un débit ? dans Pordre oú les articles se 
succédent. Dans la Méthode en question , aprés s'étre assuré si Partióle est 
débit ou crédit, on en porte le montant dans la colonne á laquelle il appar-
tient , et ce n'est qu'aprés cette opération faite pour tous les articles qu'on a á 
rapporter,, qu'on commence á les inseriré au Grand-Livre. Ortout le monde 
conviendra qu'il est bien iiíoiiis facile de se tromper en portant des chiffres 
d'une colonne dans une autré , sur la me me page , que de les pprter d'ui; 
Livre dans un autre. Dans le premier cas , c'est un tablean qu'on a sous 
les yeux, et dans lequel on voit en méme-tems , et les deux sommes et leur 
nature j tandis que dans la Méthode ordinaire on ne peut véritablement 
s'assurer que Partióle est asa place , qu'aprés avoir en quelque sorte recom-
mence Popération^ puisqu'on ne peut comparer les deux sommes cPun méme 
coup-d'oeiL 
On a encoré demandé comment on feroit entrer dans le Livre de récapitula-
tion , de nouvelles marcliandises qu'on aclieteroit dans le cours du mois 9 et 
de méme nature que d'autres deja enregistrées. Si Pon avoit acheté d'autres 
vins, par exemple , que ceux d'Antonio ? oú les placer dans la colonne ? 
pmsqu'elle est deja remplie ? En pareil cas , on trace une nouvelle colonne j 
et á la fin du mois cu du folio ^ on réunit les inarcliandises de méme nature 
dans une seule colonne , a moins qu'on n'ait des raisons pour les teñir 
separées 5 comme dans un compte en participation , ou lorsqu'on veut savoir 
ce que telle marcliandise aura donné de benéfico ou deporte. 
La multiplicité des colonnes du Grand-Livre a paru un défaut á quel-* 
ques personnes. Cependant ? si Pon a bien entendu le principe sur lequel 
repose tout le systéme ? on doit voir que le nombre des colonnes est indif-
^érent. On pourroit n'en avoir que trois, qui contiendroient cliacune quatre 
X ^ ) 
mols , au lieu de quatre qui contiennent trois mois j on pourroit méme , 
dans certaines maisons, n'avoir que cleux colonnes pour chaqué six mois. 
Mais il sera toujours plus avantageux á une maison qui a un granel cou-
rant d'affaires , d'avoir beaucoup de divisions , afin de circonscrire les 
erreurs dans le moindre espace qu'il estpossible. Quant aux inonnoies étran-
géres qu7on voudroit conserver dans certains comptes, rien n'empéclie, aprés 
les avoir entrées dans le Journal, de les reunir pour chaqué mois dans la 
colonne céntrale du Grand-Livre 5 i l est assez mutile de les retracer dans 
les colonnes laterales 5 et, s i Fon avoit besoin du détail , i l ne seroit pas 
si long de recourir au Journal. 
Je ne parlera! pas du singulier tableau, que vient de publier M . Degranges, 
et qu'il donne córame préférable á la Méthode de Jones. Je peux á peine 
croire que ce soit sérieusement qu'il le propose 5 car s'il avoit deux ou 
trois cents débiteurs , comment sa septiérne colonne contiendroit-elle les 
balances de tous ees comptes ? 
Mais je m'arre te ? pour ne pas faire moi-méme le róle de critique 5 ce 
n'est point aux parties interessees á se juger elles-mémes. L a Méthode de 
Jones a été attaquée ? etje m'y attendois ? par des critiques dictées la plupart 
par la mauvaise foi , l'intérét ? et méme par l'emportement j je devois y 
repondré 5 je Fai fait avec répugnance ? mais je Fai fait avec la modération 
et la décence ? dont les deux plus estimables critiques de la Méthode iii7ont 
donné Fexemple. J'ai fait ma réponse courte ? car ce n'est pas ce que je 
pourrois ajóuter de plus ? qui feroit prévaloir la Nouvelle Méthode sur celle 
en usage. C'est au tenis, á Fexpérience , et á l'intérét particulier que j'en 
appelle. Je suis persuade que ceux méme , parmi les esprits justes et désm-
téressés , qui ne Fadoptent pas ? d'aprés Finconvénient qu'il y a de changer 
de Livreset de Méthode tout-á-coup , ne peuvent s'empécher d'en faire l'éioge. 
Pour trois ou quatre Zoíles, i l y a des milliers de personnes ¿trangéres a 
C " t j ) 
touies les petites menees de Plnterét ou de l'envie , qui, ne jugeant que par 
elles-niémes 5 lui rendent plus de justice. A la fin , le nombre et la froide 
raison l'emporteront, C'est au moins ce que le prompt débit de la premiére 
Édition, et les demandes multipliees et anticipées de la seconde 7 me donnent 
lieu de presumer. L a Metbode Anglaise a-trop d'avantages sur la Méthode 
Italienne , pour que tót ou tard on ne Fadopte pas géneralement. Ceux 
qui Pont critiquee avec le plus de partialité et le moins de ménagement, 
ne lui reprochent en somme , que de n'étre pas réellement nouvelle , ni pre-
férable á la méthode actuelle j i l est méme tel de ees critiques , qui ? tout 
en la critiquant, s'est liáté de réformer sa Méthode sur celle de Jones j i l 
devoit étre porté á la traiter le moins favorablement 9 comme auteur lui-
méme d'une Méthode de teñir les Livres j et cependant il est encoré celui de 
tous les critiques ? qui lui a été le plus favorable. Au réstenla grande sensa-
tion que cette Méthode a faite parmi les commercans et teneurs de Livres 7 
proüve ? comme Fa dit le Journal du Commerce , que ce n'est point une 
Méthode vulgaire ou Fon resasse ce qui a été dit vingt fols. J'en appelle 
done de nouveau au Public , et j'espére que Papprobation qu'il donnera 
a cette nouvelle Édition , corrigée et revue avec soin ? prouvera de plus 
en plus que la Méthode de M. Jones , joint a une théorie súre 9 une pratique 
facile 5 pour moi , je pense avec PAuteur et tous ses partisans ? qu elle 
réunit ce double avantage. Je renvoie pour de plus ampies explications 
de la Méthode á Pextrait du Journal des Arts, page ¿civ j elle y est déve-
lopée etexposée d'une maniere aussi claire et lumineuse qu?impartiale, Voyez 
aussi la réponse qui suit au cit. Rodrigues, 
J. G* 
R É P O N S E 
Insérée dans le Journal du Commerce^ du 28 Brumaíre an X I I , 
á la Critique du Citoyen RODRIGUES, fils ^ consignée dam 
le méme Journal. 
u i u x R é d a c t e u r s d u J o u r n a l d u Commerce, 
CITOYENS , je viens de lirela critique que le citoyen Rodrigues íils a fait insérer dans 
Totre Journal, contre la Métlwde simplifiée de La tenue des liprés de JE. T. Jones. Les 
Sollicitations de plusieurs partisans de la Methode, et la considération mériiee donfc 
jouit votre Journal, me font un devoir d'y repondré. L'ouvrage de Jones estentre les 
mains du Public , juge-né de tout ce qui est imprimé; c'est done au Public que je dois 
en rappeler de la decisión tranchante du citoyen Rodrigues fils. Or , l'opinion du Pu-
blic n'est point equivoque. L'ouvrage a eu, en Angleterre , et dans les Etats-Unis , 
quatre éditions, depuis 1797 qu'il paroit j et Ton peut juger du grand nombre d'exera-
píaires qu'on en a tires ? par la liste des souscripteurs de la deuxiéme édition anglaise 
que je posséde; liste dont les noms sont con ñus de tous les négocians et banquiers ; liste 
qui monte á plus de 4600, non compris ceuxjle l'Irlande et de rAmérique ; et mon 
exemplaire est cote de la main méme de l'auteur 5I5I. On y voit les deux certificáis 
de la banque d'Angleterre et de la banque de Bristol, dont M . Rodrigues affecte de 
soupconner l'aütheriticité, certifícats imprimes et reimprimes en Angleterre sans aucune 
réclamation des directeurs et gouverneurs de ees banques, certificáis qui ont vaíu á l'au-
teur un brevet d'invention duroid'Angleterre, en vertu duquel i l vend son livre, et le droit 
de se servir de sa Methode, une guiñee et demie. La traduction que j 'ai donnée , tirée 
á deux mille exemplaires, a été presque épuisée en moins de trois mois j et je suis sur 
le point d'en donner une deuxiéme édilion. Tous ees faits sont, poür ceux qui ne con-
noissent pas l'ouvrage , ou qui ne sont pas en état de l'apprecier, la meilleure réponse 
que je puisse faire au citoyen Rodrigues, qui sera sans doute desesperé, lorqu'il appren-
dra un succés aussi rapide , de ne s'y étre pas pris plutót pour faire ouvrir les yeu^ 
au Public j sur les assertions faussts et dangereuses de cet ouvrage. Des assertions 
fausses 
( í x ) 
fausses et dangereuses dans un livre de calcul! Je suis á concepoír) dites-vous, quilín 
homme qui s'annonce pour teneur de Lwres , ait pu traduire un ouvrage aussi im~ 
•parfait et aussi mutile. II paroit que la traduction de cet ouvrage vous deplait beau-
coup , M . Rodrigues , et qu'elle est venue bien mal-á-propos pour vous. Qui peut done 
vous donner tant d'humeur. Ce n'est pas l'auteur ni le traducteur; vous ne les con-
noissez pas. Seroit-ce done le succés de ieur ouvrage ? ouvrage qu'on répand, dites-vous, 
apee une espece daffectation, et quon voudroit fa i re adopier par le goupernement 
comme un livre cLassique ? Je vous assure cependant, citoyen Rodrigues, que les 
libraires-éditeurs ne sont pas d'humeur á en faire des distributions gratuiles, 
II faut quelquefois beaucoup de sagacité pour deméler les motifs de la conduite de 
certains hommes. Mais le citoyen Rodrigues nous épargne pour luí tout cet embarras. 
Je démontrerai > d i t - i l , dans un ouvrage que je me propose de puhüer, sur la te-
nue desLivres, que la Méthode de Jones ne vaut ríen, malgré tout son succés. A h f 
citoyen Rodrigues, vous vous proposez de publier aussi un ouvrage sur la tenue des 
Livres ! C'est bien-lá le cas de diré : Vous ¿tes done orfévre aussi > M , Josse ! soit j 
mais au lien de nous vanter d'avance votre chef-d'oeuvre , faites-le paroitrej et s'il est 
meiileur que l'ouvrage de Jones , vous ne devez pas étre inquiet sur son sor.t. Dans des 
livres de calculs , 11 n'y a pas á craindre que le Public se trompe. Aínsi , citoyen 
Rodrigues , vous voulez publier un livre dans lequel, probablement, vous prodiguerez 
la science oü i l ne faut que da sens commun | loin de vous fáclier du succes d'un livre 
aussi court que celui de Jones, vous devez en conclure que le vótre en obtiendra un bien 
plus considérable , ou , pour mieux diré , proportionné á la grosseur du volume qui ne 
peut étre mediocre, si vous y placez tout le savoir que vous annoncez, 
Mais passons aux assert ionsfausses»dangereuses, mal sonnantes et sentant Vhé-
résie , que le citoyen Rodrigues m'accuse de propager en fait de tenue des Livres. 
Io . hes deux colonnes addítionnelles du Journal en partie simple sont inútiles. 
Le cit. Rodrigues n'a pas lu la page 3i (26 , 2e. édit.) de la Méthode 3 car i l n'est pas 
possible qu'il regarde comme inutile , 10. l'avantage que donnent ees deux colonnes de 
connoilre dans tous les tems le montant du débit ou du crédit d'un courant d'affaires, saus 
avoir besoin de solder les comptes particuiiers; 2o. la certitude de ne pouvoir se trom-
per en rapportant un article du débit au cóté da crédit , et réciproquement-
2o. JJQ modele du Journal en partie double est plus complique que dans la 
( * ) 
Méthode ordinaire. Le mod ele du Journal en par He double n'est donné que pour ceut 
qu i , par habitude, tiendroient encoré a cette maniere , laquelle est bien améiioree dans 
la Méthode de Jones , qui préfére d'ailleurs sa partie simple. Si avec ceííe araélioration 
la partie double est encoré trop compliquée , qu'est-elle avec tout l'écíiafFaudage qui 
l'accompagne ordinairement? 
3o. La lettre de Valphahet que Vauteur as signe ci chaqué compte nominal, n'est 
propre qiCá je íer de la confusión. . . Qii'on suppose seulement trois cents comptes, 
et qiCon poie ce qiCilfaudroit d'imagination et de mémoire pour creer ees signes et 
ne pas leseonfondre. Bien loin de jeter de la confusión, la lettre assignée a chaqué compte 
nominal empéche de porter au compte de Jacques ce qui appartient au compte de 
Vierre, En eííet, une différence entre la lettre mise en regard d'un article du Journal 
et celle du méme ñora, dans Falpliabet, indique nécessairemeni une erreur 5 dans le 
cas contraire , tout est juste. En se servánt de points , 011 voit bien si l'article est rap-
porté , ni ais on ne voit pas s'il Test bien ou mal. L'miagination du cit. Rodrigues n'est 
pas féconde, s'il suppose qu'ii faille un granel effort pour trouver trois cents carac-
teres diíferens. A Faide des le (tres et des chiffres , j'en trouve d'abord 286 depuis A 
jasqu'á j et 284 depuis i a jusques á 9 z , total, 52o. Nous doublerons ce nombre 
en écrivant les lettres en ronde ou en bátarde 5 ce qui fait un total de 1040 caracteres; 
auquel nombre i l est facile d'en ajouter 52o auíres en capitales ou grandes lettres: 
total i56o. Et puis, qui empéchera M . Rodrigues, que je crojs un peu grec, demettre 
¿ contribution l'alphabet grec ? etc. ete, . 
4°. On ne parle point de eomptes en participaiion dans Vouvrage ; done la Mé~ 
thode est insuffisante pour ce genre de compte. Cette maniere de raisonner n'est pas 
írés-logique; 011 auroit pu tirer cette conclusión r si quelqu'aífaire en participation ne 
pouvoit se passer , ou se trouvoit mal passée par un défaut de la Méthode. Fait-on 
plus que débiter ou créditer dans un compte en participation ? Dans la seconde Édition 
que je prepare de cet ouvrage , je ferai voir au cit. Rodrigues qu'on ne fait que cela , 
et que, s'il ne l'a pas appercu, c'est que trop de science embrouille souvent les idees 
et ne perraet plus d'appercevoir celles qui sont simples et evidentes. 
5^. L'observation sur la maniere dont le Grand-Livre est rayé, est trop puerile pour 
que je m'y arre le. U est, et i l devoit étre rayé conformément á la Méthode 3 et i l a 
l'^vaptage d'ofírir , sous un seul point de yue ? chaqué compte nominal de toute une 
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ñnnée, le ¿éhit sur une page , le cre'dit sur l'autre, en regard, divisé chacun par t r i -
mestre et par mois. 
6o. L'opération de pointer peut avoir lieu dans la Méthode de Jones comme dans 
ioute autre. La maniere de pointer de Jones difFére de celie employée jusqu'á présent, 
autant par l'expédition que par le degré de certitude, puisqu'il est seulemenfc nécessaire 
d'additionner les colonnes du Grand-Livre d'un bout á l'autre ; d'ailleurs , l'opéra-
tion de pointer n'est pas toujours nécessaire dans la Méthode de Jones , et ne peut avoir 
lieu que pour 3 mois, et raéme pourun mois, au moyen d'une amélioration facile , 
propre á la Méthode de Jones; amélioration que tout le monde appercevra , excepté 
peut-étre le cit. Rodrigues. 
Toutes les personnes désintéressées et de bonne foi sentiront combien i l est pénible 
de répondre á une critique aussi peu fondee, aussi tranchante, aussi emportée que 
celle du cit. Rodrigues. Mais comme mon silence pourroit étre pris pour un aven 
par les personnes qui ne connoissent pas l'ouvrage, je n'ai pu me dispenser de détruire 
Timpression que les assertions du cit. Rodrigues auroient pu faire sur ees personnes; 
je ne suis pas inquiet de celles qui l'ont l u , et qui sur-tout n'ont point, comme le cit. 
Rodrigues , de raisons d'étre jalouses du succés extraordinaire de la Méíhode de Jones. 
Tout le monde n'a pas une méthode a publier. 
Famse 
Sacra fames, qnid non mortalia pectora cogis? 
J. G . , traducteur de la Méthode 
de Jones. 
b i j 
E X T R A I T S 
Des Journaux qui ont rendu compte de la Méthode de Jones. 
Exí ra i t du Journal du Commerce. 
MÉTHODE SIMPLIFIEE de la tenue des Livres, etc. Dans son avertissement, le traducteur s'e'tonne qu une 
Métbode aussi utile ne soit pas encoré connue en France. Depuis 1796 que l'ouvrage a paru , i l s'en est 
deja ecoulé deux Editions en Angleterre , et deux en Amerique, malgré le pris d'une guiñee et demie pour 
un si petit Tolume. L'ouvrage fut traduit en hollandais des qu'il parut, et la Méthode est genéralement adoptée 
en Angleterre , en Ecosse, en Irlande , en Holiamle, et dans les Etats-ünis. 
I I n'est pas question ici , comme on voit , d'un noureau Livre ou Ton ressasse ce qui a été dit yingí 
ibis auparavant , sur une méme matiere. On offre une metliode absolument nouvelle de teñir les Livres 
dans une maison de commerce. Cette annonce présente deux questlons : la premiére , la Méthode de Thomas 
Jones est-elle réellement nouvelle? La seconde , est-elle préférable a la méthode suivie dans toutes les 
maisons de commerce ? Selon Thomas Jones, la méthode actuelíe n'est qu'une rouline qui ne se trouve appuyée 
Sur aucun principe. 
L'auteur fait des reproches encoré plus graves a cette méthode, en disant qu'elle peut favoriser Tinfidélité 
d'un commis, la mauvaise foi d'un associé , et donner á un débiteur qui prépare une banqueroute , les 
Bioyens de trompar ses créanciers. 
La Méthode de Thomas Jones , au contraire , repose sur un principe invariable : « La plus légere erreur 
^ est aussitót découverte et redressée ; et si Ton croit quelquefois nécessaire d'examiner les Livres tenus 
» d'aprcs ce plan , jnille anieles rapportés peuvent étre facilement poijités en une heure de tenis, par une 
^ seule personne, sans la moindre assistance et sans la possibilité de laisser passer une erreur de la plus 
ü medique somme; car jai examiné cent anieles d'un Grand-Livre en moins de cinq minutes. Personne 
>> en consequence n est excusable de ne pas repasser ses Livres; i l est digne de remarque que la maniere 
V> simple et facile , dont un négociant peut s'assurer de ses profits ou de ses pertes, détruit la possibilité 
V que Thomme le plus adroit puisse tromper son associé, s'il possede seulement le sens commun. » 
L'auteur tient-il tout ce qu'il promet; c'est aux hommes expérimentés dans cette partie, et ayant un 
assez bon esprit pour se metlre au-de§sus de la routine et pour n'étre pas domines par leurs habitudes, a en 
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juger; la cliose en vaut bien la peine. Les Livres sont Tinstrument le plus important du negociant ; le 
Jjon ordre est la sauve-garde de la fortune et de l'honneur, et le bon. ordre estdans la tenue des Livres. 
hombre de cbefs de maison tres-bonnétes ont succombé, pour n'avoir pas assez connu le fonds de leurs 
affaires; et ils n'ont pas eu cette connoissance, parce qu'ils n'ont jamáis eu le courage de pénétrer dans 
le cabos de leurs Livres. Une Methode que Ton annonce comme si commode pour se rendre compte a soi-
méme, et a cbaque instant, de l'état de ses affaires, mérite la plus sérieuse attention. En attendant que 
l'opinion se forme sur cette nouvelle invention , nous repeterons ici les observalions que nous avons 
entendues. 
La nouvelle Métbode est fixe et invariable, courte et moins embarrassante que toutes celles mises en 
pratique jusqu'a présent, Cependant l'auteur conviéndra qu'il faut dix colonnes a son Journal dans sa partie 
simple, et quinze colonnesau Grand-Livre; ilen faudroit vingt ou vingt-cinq dans le commerce d'orfevrerie. 
I I semble que si Ton appelle cela une métbode simple , on pourroit demander ce que c'est qu'une me'tbode 
compliquee. ( T̂ oyez la réponse dans VIntroduction , pag. v ). 
Abstraction faite des deux extremes de son discours , c*est-a-dire , qne ríen n'est égal a sa découverte, 
et que rien n'est plus vicieux que la maniere actuelle de teñir les Livres , on peut tirer parti de son pro-
cede pour le commerce, en retrancbant une partie des détails dans quelques brancbes de négoce, et en 
y ajoutant quelques précautions pour d'autres. 
Le conseil qu'il donne d'attacber une lettre de l'alpbabet a cbacun des comptes ouverts, est bon , et 
feut prevenir des erreurs. Son Livre présentant le compte d'une année, peut servir de guide a ceux qui 
n'ont pas l'babitude des comptes. 
La marcbe qu'il prescrit de mettre le déhit et le crédit dans une seule colonne , peut servir de con-
trole, puisque l'addition du crédit ajoutée a celle du débit , doit donner absolument la méme somme ; 
mais l'auteur ne doit pas croire que ce procédé est de son invention; car, quoiqu'on ne l'observe pas pour 
chaqué jour, i l n'a jamáis été balancé de compte autrement. 
Au reste, ce volume a 65 pages , et ce n'est pas la peine , pour les ama leurs , de ne pas se mettre a 
méme d'apprécier ce qu'on donne pour une nouvelle invention • et pour beaucoup de personnes de commerce ? 
de ne pas se procurer une Métbode dont elles peuvent tirer parti. 
Observation des Editeurs. On voit que la Methode est plus louée que crüiquée, méme par ceux qui hd 
sont le plus opposés ; car ce Journal a mis beaucoup de partialité dans la discussion qui s'est élevée au 
¿ujet de cette Méthode • i l en est de méme de tous les autres critiques ,auteurs deméthodes imprimées 
°it manuscrites. Onsent, aprés les avoirlus, qu'aurésultatils trouvent la Méthode bonne , mais quils 
ne veulent pas quitter Vancienne, parce quellc nest pas aussi mauvaise que Jones le d i t , hi celÍQ 
de Jones meilleure que celle dont ils vivent. 
Extrai t du Journal des Ar ts , du iS Vendémiaire an X I I , 
METHODE SIMPLIFIÉE de la Tenne des Livrés, etc. Un clefaut qu'on a toujours reproché a la maniere cié 
teñir les Liares en partie double est le peu de certitude qu'elle donne que tous les articles du Journal 
soient fidellement et convenablement rapportés au Grand-Livre ; c'est ce grave inconvénient que l'au-
teur s'est particulicrement attaehé a détruire j et de tous les mojens qu'on pouvoit employer pour y 
parvenir } celui qu'il a clioisi nous paroít le plus efficace. 
I I préfére la partie simple a la partie double ; mais , par une maniere fort ingénieuse de 
rayer les Livres, cette partie acquiert les avantages de la partie double ordinaire sans en avoir les incon-
Temens. Outre lacolonne ou se porte le montant de tous les articles débit et crédit, a mesure que ees anieles 
se passent au Journal, i l a deux autres colomies , Tune h droite , intitulée avoir, et l'autre a gauche , intitu-
lee doit, oíi a la fin du mois i l transporte ses sommes selon íeur «ature. 
11 est évident que le montant de ees deux colonnes doit égaler le montant de celle qui re'unit les deux 
especes de sommes. A cote de chacune de ees deux colonnes, i l y en a deux autres qui servent á recevoir, Tune 
les folios du Grand-Livre , et l'autre des lettresqu'on écrit au lieu de points en regard de chaqué árdele^ 
pour marquer qu'il est rapporlé au Grand-Livre. Chaqué compte est designé par une lettre particuliére, 
écrite á lalpliabet de méme qu'au Grand-Livre aprés le nom de la personne. 
Au moyen de ees lettres , on est toujours a méme de s'assurer si l'article a été reporté au compte conve-
nable ; car si une lettre se trouvoit écrite vis-a-vis tout autre compte que le sien, cet árdele auroit 
été mal rapporté. En se servant de points on voit bien si l'article est rapporté, mais on ne voit pass'ill'est 
bien ou mal. 
Les folios du Grand-Livre sont divises a droite et a gauche en quatre colonnesprincipales, tellemení combinées» 
qu'elles laissent au milieu un espace a peu-prés double de la largeur d'une colonne. Chacune d'elles con-
tient le montant, árdele par árdele, des opérations de trois mois, suívant le délail du Journal; l'espace 
du milieu sert a représenter le montant total des transaetions de chaqué mois, détaillées a ieur cote res-
pectif. On a ahisi, dit l'auteur, dans un petit espace 1 etat général du compte d'une personne pendan! 
1 année; dans les colonnes de droite et de gauche, le montant de chaqué opération séparément j et dans 
le centre la situation de chaqué mois. 
Nous avons dit qua la fin du mois on additíonnoít le Journal pour vérííier si ce montant des colonnes 
extérieures égaloit celui de la colonne intérieure; tous les trois mois on arréte les additions, et leur somme 
doit s'accojcder avec le moniant des colonnes du Grand-Livre correspondant au méme espace de tenis. 
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prenant pour exemple les mois de Vendémiaire, Brumaire , Frímaire , sí Ies artícles sont exactemeivt 
rapportés , le montant de ees trois mois au Journal doit egaler la somme de toutes les colonnes de ees me mes 
trois mois dans le Grand-Livre. Yérifiant ainsi trois mois par trois mois > s'il arrivoit qu'on 
trouvát une différence dans les montans , on seroit sur qu'il ne faudroit clierclier l'erreur que dans les trois 
JJÍOÍS dont le total ne s'accorderoit pas au Journal et au Grand-Livre. 
Maintenant, venons a la balance genérale, cet écueil de tous les teneurs de Livres. La Metliods de 
Jones fait disparoitre tous les inconvéniens qui sont inhérens dans les méthodes anciennes, et la balance 
genérale devient une opération aussi facile que le reste , puisqu'elle peut se faire d'un moment a l'autre, 
íans qu'il soit Lesoin de se donner la peine de solder aueun compte parliculier, mais seulement en addi-
tionnant le Grand-Livre ; car la différence du total des colonnes de droite et de gauebe de cbaque folio 
indique quel doit étre le total des balances de ceméme folio. Voicicomment l'auteur s'explique a cesujet; 
H A la fin de l'année, ou dans tout autre temps , lorqu'on balance les comptes, on doit entrer dans le 
Journal les marebandises invendues a prix d'acbats , on leur ouvrira un compte dans le Grand-Livre , au 
debit duquel on portera le montant total. L'addition genérale du Grand-Livre doit alors se compléter ; et 
si elle est conforme a celle du Journal et au montant des sommes placees au bas des colonnes, alors on 
peut soustraire les debits des crédits , et on aura le bénéfice de son commerce • a moins que les débits 
ne dépassent les crédits, ce qui indiqueroit de la perte. 
Y) En établissant les balances du Grand-Livre, une regle a observer, a l'aide de laquelle on ne peut 
jpas se tromper ; a mesure que vous avancez , preñez la différence entre les débits et les crédits de cbaque 
folio, et comparez-le avec la différence des balances actives et passives j si elleŝ  sont conformes , i'opé-
ratlon est juste , autrement non. >> 
Telle est la Métbode de Jones, si généralement adoptée en Angleterre et dans les Etats-Unís: on ne 
peut s'empécber de la préjuger favorablement , lorsqu'on voit en tete de l'ouvrage les certiucals pleins 
d'éloges, qu'ont délivrés a l'auteur les gouverneurs et direoteurs des banques d'Angleterre et de Bristol. 
II est des cas ou , comme dans celui - ci , des noms deviennent une autorité , sur-tout quand ils 
sont aussi respectables dans le commerce, que ceux qu'on lit au bas de ees certificáis. Nous finirons en 
recommandant a l'examen sérieux des personnes cbargés de leducation , le plan que l'auteur propose pour 
enseigner sa Métbode dans les écoles, et par lequel i l termine son ouvrage j i l est ingénieux A facile, et 
ne peut manquer d'babituer les jeunes éleves á cet esprit d'ordre si nécessaiye dans toutes les situations 
de la vie, et sur-tout dans les opérations commerciales. I I seroit á desirer que le gouvernement Tintrc 
¿uisit dans les écoles nationales, ét mit la Mévliode elle-méme au rang des Livres classiques, 
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Exirai t des Petites A/fiches de M . Ducray-DumeniU 
METHODE SIMPLIFIÉE ele la Tenue des Livres , etc. Les bornes el'un journal ne noiis permettent pas d'exposep 
cette MétViode aussi simple, aussi facile et aussi courte qu'elle esí súre ; ni d'en faire voir les avantages sur 
toutes les méthodcs connues • mais nous ne pouvons résister a copier le plan que propose l'auteur pour 
enseigner sa Métliode dans les écoles , plan aussi ingénieux qu'ulile pour former une pépinicre de 
jeunes commercans, et qui devroit étre adopté par le gouvernement, etc. 
Extral t du Moniieur, du 16 Brumaire an X I I . 
%e re'dacleur rendant comple de la Science des négocians et leneurs de Livres , par M . Boucher , 
s'exprime ainsi a la fin de son article : « En parlant d'améiioration et de simplification des métliodes, 
nous ne pouvons que citer avec éloge l'ouvrage de M. Jones , traduit de Tangíais , sous le titre de 
Méthode simplifiée de la Tenue des Livres, que nous avons annoucée dans celte feuille, le 9 fructidor 
dernier • mais nous nous faisons un deyoir d'observer en méme-tems, que le meilleur, en fait de raétliode, 
est nécessairement relatif. Cependant les métliodes mixtes, proposées par le professeur Bouclier et par 
l'auteur Anglais précité , nous paroissent mériter une attention d'autant plus grande , qu'elles sonl d'une 
application plus facile , et qu'elles se prétent aux cas les plus compliques. » 
Cet éloge est d'autant plus flatteur pour la Méthode de Jones, qu'il est indirect. Je pourrois ajouter 
a ees extraits , ceux de plusieurs autres journaux , qui, en fructidor , vendémiaire et brumaire, neja 
ont pas rendu un compte moins avantageux , tels que le Journal des Débats , le Journal des freres 
Cbaigniau , le Journal des Spectacles, le Magasin Encyclopédique , la Correspondance du Cullivateur, 
le Journal de la Litlérature de France, le Bulletin de Littérature , etc , etc.; je pourrois aussi produire 
nombre de lettres de négocians et de teneurs de Livres, qui , tous rendent une justice éclatante a la 
Méthode | mais tous ees éloges seroient inútiles pour les enyieux., et superílus pour les personnes de 
bonne foi. 
IS'OTA. Les Lihraires-Editeurs. recevront avec reconnoissance toutes les ohservations et améliorations 
qu on voudra bien leur emoyer; ils en feront usage , avec l'agrément des auteurs , dans la troisiéme 
MdUion, I¡s prient dCaffrancUr les lettres. 
¿rERTISSLMEXT 
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D E L A P R E M I É R E É D I T I O J N T . 
LES découver tes qu i m é r i t e n t vraiment ce n o m , ont toujours n n carac-
tére de s impl ic i té q u i les distingue des conceptions laborieuses et com-
pl iquées des liommes á routine. I I faut si peu de mots pour les éz ioncer , 
elles paroissent si fáciles aü premier coup d'oeil ^ qu 'on est tout é t o n n é de 
ne les avoir pas faites so i -méme . L a Mét l iode exposée dans Pouvrage que 
nous présen tons au Public ? porte eminemment cette empreinte pa r t i cu l i é re 
du génie 5 et , aprés Favoir e x a m i ñ é e , on ne peut se défendre d?un sentiment 
de surprise 5 de ce qu'une découyer te d?une u t i i i t é aussi i m m é d i a t e , et dont le 
besoin est si p é n i b l e m e n t senti par le Commerce, soit restée plusieurs annees 
sans étre connue parmi nous. 
On ne reprochera pas a la M é t h o d e de JOKES d'é t re du nombre de ees 
tliéories vaines, dont la nu l l i t é se demontre a Fapplication. Des liommes 
du plus l iau t rai ig parmi les Cornmer^ans, le Gouverneur et les Directeurs 
de la Banque d'Angleterre Pont sanc t ionnée ? Pont adop tée . Leur jugement 
a été confirmé par la Na t ion ent ié re 5 car , depuis 1796, deux édi t ions en 
Angleterre et deux autres en A m é r i q u e se sont écoulées ? m a l g r é le haut 
prix d'une guiñee et demie pour u n si petit ouvrage. Le Brevet d ' Invent ion 
qu'a obtenu PAuteur , et en vertu duquel i l vend avec son L i v r e le d ro i t 
de faire usag& de sa M é t h o d e , est cause de ce pr ix exorbilant. L 'exemplaire 
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de la seconcle éd i t ion anglaise ? sur lequel nous avons fait notre t raduct ion, 
est cote 5 , i 5 i 5 et contient une liste de plus de 4j5oo souscripteurs ? non 
compris ceux de Plr iande. 
Ce n'est point sur une seule inspection de Pouvrage , que nous nous 
soinmes déterminés á le traduire. Dans un voyage fait aux É t a t s - U n i s en 
1798, nous y avons t rouvé cette M é t h o d e généra le raen t adoptée 5 et con-
vaincus, aprés u n examen r é í l é c h i , de sa supér ior i té sur toutes les routines 
incertaines , insufí isantes et compl iquées q u i Pont précédée 9 nous Pavons 
depuis constainment employée n o u s - m é m e s . Nous comptions peu , á notre 
retour, avoir á faire connoitre j u s q u ' á Pexistence cPune découver te aussi 
p rec íense pour le Commerce 5 e t , nous le r épé tons , c'est encoré pour nous 
, u n objet d ' é t o n n e m e n t , que } parmi tant de Livres qu'on a fait passer dans 
notre langue depuis quelques a n n é e s , on ait oubl ié d 'y comprendre le 
i ivre dont nous avions p réc i sément le plus de besoin 9 le plus propre á 
faci l i ter les opéra t ions commerciales , et a en é t end re le goú t parmi les 
jeunes gens , sur-tout si le Gouvernement adopte le p lan que propose 
PAuteur , pour enseigner sa M é t h o d e dans les Écoles , en la mettant au 
rang des Livres classiques et é l émen ta i r e s . 
Dans son Int roduct ion , PAuteur a trop clairement demontre les avan-
tages de sa M é t h o d e sur les routines adópteos , pour q u ' i l soit nécessaire 
d'en r ien d i ré i c i 5 mais afín qu 'on ne croie pas que les i n c o n v é n i e n s de 
ees routines , dont i l se plaint si é n e r g i q u e r n e n t , ne demandent pas u n aussi 
prompt remede dans notre pays que dans le s ien, nous nous contenterons 
de citer le passage suivant, du plus court , etpar conséquen t du meilleurdes 
ouvrages modernos q u i ait paru avant celui de Jones sur la Tenue des Livres : 
5, i0 . U n Negociant q u i veut faire sa balance, doit , avant t o u t , faire 
?9 Pinventaire estimatif de tout ce q u ' i l posséde 9 tant en marcliandises, 
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?,—argént ? billets á recevoir , qu'en immeubles > etc. etc. , et de c e q u ' i l cloit 
5? par billets. 
5? 2°. I I faut q u ' i l pointe de nouveau ses Livres 9 c'est-a-dir,e ? q u ' i l vérifie 
5, si les articles du Journal sont bien rappor tés au grand L i v r e . 
3o. Q u ' i l additionne le débi t et le c rédi t de chaqué compte du grand 
;? L i v r e sans exception. 
j , 4o. Q u ' i l réunisse sur une feuille ou sur un cabier de papier , les d é -
5, bits des différens comptes les uns au-dessous des autres ? pour connoí t ro 
^ le to ta l de ees debits r éun i s ? et q u ' i l en réun isse éga lement tous les 
,? c r é d i t s . . . . . (!!!) 
?? L e total de ees débi ts r éun i s doit nécessa i r emen t égaler celui 
5? des crédi t s j puisqu'on n'a j amá i s por té u n sou au débi t d 'un conipte du 
5? grand L iv re 7 qu'on ne l 'a i t por té au c réd i t d 'un autre. S ' i l existoit la 
moindre différence^ elle décéleroi t des erreurs , q u ' i l faudroit cl ierclier 
en po in t an t de nouveau les Livres , et en repassant toutes les addit ions 
j? deja f a i t e s y et m é m e en examinan t c h a q u é ar t ic le d u J o u r n a l ; s i les 
5? p r e m i é r e s recherches nJavoient pas réuss i , R E c o M M E N g A i s r T TOÜJOUE.S 
J? JUSQU'A CE QUE LES ERREURS FUSSENT DECOUVERTES 5? ( ü ü ) (*) 
Que Fon compare ees opéra t íons longues 5 pén ib les 5 compl iquées et i n -
certaines 5 avec les opéra t ions courtes 5 fáciles 5 claires et certaines de la 
nouvelle Mét l iode ! S i ce texte découragean t avoit besoin de commentaire 7 
on le trouveroit dans le seul paral lé le que fait M . JONES 5 de sa Mé t l i ode 
avec celles que 5 faute d'autres 5 on a employées jusqu'a ce joura Les défauts 
(*) Voyez Xa Tenue des Livres, par DÉGRAHGE, pag. 127 et 128. L 
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des routines adoptées pour la Tenue des Livres sont si gé i ié ra lement sentís 
par tous les esprits justes, q u ' i l est mu t i l e d'accumuler les citations? pour 
prouver que ? de Paveu m é m e des personnes q u i ont écr i t sur cette partie , 
ce n5est qu'en tremblant qu 'on doi t compter sur le r é su l t a t d'une balance 
genéra le j puisque r ien n^ndique que tous les articles du Journal soient 
r appo r t é s au grand L i v r e , n i que dans celui-ci on n 'ai t pas ? en contre-
passant 9 a l teré quelques comptes 7 pour faire balancer. 
J) . - , • , • . 
Gráce á la Nomet le M é t h o d e simplifíée que nous publions > cette 
perplexi té va cesserj on ne recommencera plus deux fois á pointer les 
Livres5 les erreurs ? s ' i l en existe , se d é c o u v r i r o n t . e t se corrigeront des la 
premiére fois , sans q u ' i l soit possible qu'elles é c h a p p e n t . A la desolante 
incerti tude q u i accompagne maintenant le t ravai l d 'un Teneur de Livres ? 
succéde ra Fassurance que doit inspirer une M é t h o d e súre , el a i re , simple 
et facile , á Faide de laquelle on peut á c h a q u é instant se cenvaincre si Pon 
s'est t rompé 7 et découvr i r a quel endroit est Perreur ; une M é t h o d e ení ln par 
laquelle on se demontre rigoureusement que, ¿ U no se m a n i f e s t é aucune 
e r reu r , c'est q i i i l rCen existe aucune» 
D É D I C A C E 
A M E S S I E U R S 
J). GILES , GOUVEEJOUR. DE LA BASQUE D'ANGLETERRE. 
J. REED. 
JA. P A R K I N S O N . 
AL. C H A M P I O N . 
GEO. W A R D . 
ROB. PEEL. 
JA. BOLLAJSTD^ 
ROB. B A R N E W E L L . 
H- B O L L A N D . 
I_ I P R E S T W i D G E . 
G. G. STONESTREET. 
J. M A L L A R D . 
J. NOBLE. 
J. H A R V E Y . 
MATH. W R I G H T , 
J. W I L C O X . 
M E S S I E U R S , 
C'EST avec un plaisir bien sensible, que je saisis cette occa-
sion de déclarer publiquement, que c'est á Faccueil distingue 
que vous avez fait á maNouvelle Méthode simplifiée de la Tenue 
des Livres; que je dois son succés extraordinaire. 
Sans votre sanction, ce Traite auroit pu rester long-temps 
oublié. Mais un examen scrupuleux Vous ayant convaincus de 
6 
sa superiorité sur ceux qui Tont précédé, les Certificáis que 
Vous m'en avez donnés m'ont gagné la coníiance publique ; et 
rempressement general á se procurar l'ouvrage , annonce qtf 
est persuade que l'adoption de ma Méthode sera d'un avantage 
réel á toules les classes de Commercans. Vous ne devez done 
pas douter de ma recounoissance; et5en Vous dediant ce Livre^ 
je ne m'acquitte que bien foiblement de ce que je vous dois; 
cependant j'espére que Vons^Taccepterez comme une marque 
de la gratitude , du respect et de Testime avec lasquéis jai 
l'honneur d'étre , 
M E S S I E U R S, 
Votre trés-olligé 
et tres ~ obéissant Serviteur 
E . T . J O N E S : 
C E R T I F I C A T S 
En faveur de la Nouvelle Méthode simplifiée de teñir les Lívres. 
C E R T I F I C A T d u Gowverneur et des Directeurs d é l a Barique d 'Angleterre. 
Londres, 26 Mai 1795. 
LA simplicite sur laquelle est fondée la Nouvelle M é t h o d e de JOXES de 
teñir les Livres 5 la prompti tude avec laquelle les comptes peuvent étre 
examines et ba lancés 5 la maniere ingén ieuse > certaine et cependant simple 
de découvr i r les erreurs ou les omissions , rendent eet ouvrage une décou-
verte préc ieuse pour toutes les personnes intéressées dans le Commerce, 
D . GILES. JA. BOLLAOT) . 
JA. REED et J. PARKINSON. ROE. B A R N E W E L L . 
A L . CHAMPIOJST. B O L L A N D et P R E S T W 1 D G E . 
GEO. W A R D . G. G. STOFESTREET. 
ROE. PEEL. 
C E R T I F I C A T des Directeurs de l a Banque de Br is toL 
Bristol, 28 A v r i l 179S. 
Nous avons examine la Nouvelle M é t h o d e simplifiée de l a Tenue des 
Livres y par E . T . JONES , et nous prenons la l iber té de la recommander 
aux Négoc ians et aux Marcliands en généra l , comme offrant pour teñ i r 
les Livres u n plus grand degré d'exactitude qu'aucune M é t h o d e connue ? 
et une maniere plus courte et moins embarrassante de découvr i r les erreurs | 
son u t i l i t é genérale doit dono étre evidente. 
J. M A L L A R D . MATII . W R I G H T . 
J. N O B L E , J. W I L C O X . 
JA. H A 1 1 Y E Y . , 
P E R M I S S I O N 
De faire usage de la Nouvelle Méthode de E. T. JONES ¿ 
pour teñir les Livres. 
Jesóussigne EDWAKD THOMAS JONES, de la ville de Bristol; 
declare par ees Presentes , qu'étant l'Inventeur de la Nouvelle 
Méthode de teñir les Livres de Comptes > d'aprés un principe 
iixe et invariable , par lequel on previene ou découvre tout ce 
qui pourroit étre mal á propos ajouté ou omis dans le cours des 
opérations commerciales ; Méthode, dont la propriété m'est 
assurée par Brevet d'lnvention, qui défend á quelque personne 
que ce soit^ d'en faire usage sans mon autorisation ; en vertu 
dudit Brevet, et moyennant la somme d'une guinée , que je 
reconnois avoir recue, j'autorise N . N . á sen servir, telle qu'elle 
est exposée et développée dans le présent ouvrage, pour teñir 
les Livres de son commerce. 
E. T. J O N E S . 
B R I S T O L ? Jo J a n v i e r tJcjS* 
N O U V E L L E M E T H O D E 
S I M P L I F I É E 
D E L A T E N U E D E S L I V R E S. 
I N T R O D U C T I O N . 
(J'EST toujours le sort des nouvelles inventions , de trouver de l'opposition , jnsqu'á ce 
que leur utilité ait éte prouvée par l'expérience 3 et, par un malheur attaché á tous les 
effbrts qu'on fait pour augmenter nos connaissances , les hommes ne peuvent qu'avec la 
plus grande difíiculte se déterminer á devier des routines auxquelles ils ont éte habilnes ; 
ils finissent, au contraire , par s'y attacher , au point de croire qu'aucune invention 
nonvelle ne peut les surpasser 3 l'anliquité et l'usage general sont regardés comme des 
raisons suffisantes pour faire rejeter raéme l'examen d'une amélioration. Mais cortes 
rantiquité ne peut justifier la continuation d'une methode fondee sur l'erreur 3 ni son 
nsage étre perpétuel, parce qu'il est généraleraent adopté. 
Cependant i'utilité d'une invention nouvelle , ou d'une amélioration dans les Arts et Ies 
Sciences , doit étre mise á l'abri de toute contradiction, avant de la présenter á la cen-
sure du Public. Plein de cette idée , et persuade que mon ouvrage pourroit supporter 
l'examen le plus scrupuleux, ¡e n'ai pas balancé á le soumettre á des personnes qui font 
autorité en Fait de commerce ; leur approbation m'est un sur garant de celle du Public. 
Le nombre étonnant des différens traites qui ont été publiés sur l'art de teñir les Livres, 
les banqueroutes sans nombre , les disputes , les procés , etc., qui ont été produits par de 
fausses entrées , des erreurs , et l'obscurité des comptes ; l'incommodité , la perplexité et 
le travail pénible que cause dans un comptoir le balancement des Livres, sont des preuves 
evidentes qu'une methode propre á prevenir ees inconvéniens étoit encoré á trouver. Celle 
qu'on propose ici remplira pleinement cet objet. I I ne faut que ¡éter les yeux sur les 
íableaux pour s'en convaincre. 
Les témoignages bonorables que m'ont donnés, en faveur de cet ouvrage, le gouver-
neur de la banque d'Angleterre , et quinze autres personnes des plus respectables de 
Londres , ont attiré l'attention des chefs des premieres maisons de commerce dont l 'An-
gleterre puisse se glorifier. Convaincus par expérience qu'un perfectionnemept dans l'art 
de teñir les Livres étoit fort á desirer , ils n'ont point balancé á donner leur sanction á 
cet ouvrage 3 aussi n'a -1 - on peut - étre jamáis présenté au Public une invention d'une 
B 
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utiliió plus éíendae, plus avantagense pour toutes les classes de commercans , par la faci-
lité avec iaqnelle elle dévoile la fraude et l ' i ra pos ture dans les coraples , et qui soit en 
me me temps recommandt'e d'une maniere plus respecta ble. 
Je vais rapporter, en peude raots, les causes qui m'ont engagé á chercher une méíhode 
de teñirles Livres plus súre et plus expéditive que calle qui est maintenant en usage. Elevé 
pour cetíe partie , j'eus l'avantage de passer plusieurs années dans le comptoir d'un négo-
ciant des plus intelligens ; nombre de Livres de comptes me passerent sous Ies yeux 3 je 
voyoisfrequeraraentdes liquidations disputées, des procés, desrevisions judiciaires, e ten fin 
des banqueroutes occasionnées par des Livres mal tenus, et par le défaut de regle certaine 
pour corrigerles errcurs 3 soit que laméthodeadoptée fút en partie simple, soit qu'elle futen 
partie double. Mais entre autres , j'eus occasion de voir des Livres qui avoient servi dans 
le me me négoce, á quatre sociétés successivement, sans qu'ilseussent jamáis été balance's , 
ni Ies comptes de chaqué société arrétés! Dans le fait, les associés n'y entendoient ríen, 
et l'homme dans lequel ils placoient leur coníiance Ies trorapoit. La conséquence fut, 
que, la qualriéme société dlssoute , et Ies Livres balancés, la maison, sans s'en douter , se 
trouva insolvable ! Depuis ce moment, je me déterminai á chercher un moyen d'éviter 
de pareils accidens ; et certain qu'il devoit en exisíer un , je pris la résolutiou de ne 
point abandonner la tache que je m'étois imposée ? sans pouvoir ofírir aux commercans 
une méthode súre et facile de connoilre leur situation avec leurs correspondans. Je 
crois avoir réussi au delá de mes esperances , quoique j'aie consumé plus de cinq 
années en essais pénibles et infructueux. Prévenu depuis long-íenips en faveur de la partie 
double, je tentai d'abord de former mon plan d'aprés Ies idees recues; mais , á mon 
grand étonnement, tous mes travaux servirent seulernent á me convaincre que le systéme 
en entier portoit á faux , et ne pouvoit étre déduit d'aucun principe certain. Alors je réso-
lus d'abandonner toutes ees formes routiniéres,et je m'attachai á découvrir un fondement 
solide et neuf, sur lequel je pusse élever un édiíice , non-seulernent sur et durable, mais 
dont la commodité et les avantages réunissent encoré tous les suffrages. En cela, j'ose 
me flatter d'avoir également réussi; mais je remets a le prouver dans un moment. 
Les inconvéniens que j 'ai presentes comme inseparables des méthodes actuelles de teñir 
les Livres, auront sans doute été observes par tous ceux qui ont étudiécette partie 5 car jene 
me prétends point doué d'uneintelligence exclusive ou supérieure á celle des autres hommesj 
mais, si tous appercoivent et observent le mal dont ils ont quelquefois été Ies victimes, 
11 en est peu qui s'altachent opiniátrement á y trouver un remede; et le travail fastidieux 
et pénible du comptoir , engage l'homme qui y est condamné , á employer ses courts 
momens de loisir, á la récréaüon plutót qu'á l'étude. Je ne sais pas ce que les efforts 
des autres auroient pu produire 3 mais i l est certain que , depuis I'invention de la méthode 
italienne , rien de neuf et de praticable na été oííert au commerce jusqu'á raa NonveUe 
Méthode simplifiée. 
D'aprés ees considérations, qu'il me soit permis de faire un court examen des anciennes 
méthodes 3 la comparaison monlrera la supéríorité de la mienne , mieiix que tous les ral-
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sonneraens que je pourrois employer. Car, quoique le grand nombre d'années qui s'est 
écoulé depuis que les ancietines formes de Livres de compíes sont en usage , e'tablisse né-
cessairement une forte préveníion en leur faveur ; cependant, comme i l est demontre que 
des erreurs saris nombre peuvent se glisser, sans étre appercues, dans les Livres les mieux 
tenus par ees méíhodes, et que Pespoir de les découvrir demande toujours un travail fort 
long , suivi d'un succés toujours trés-incertain, je ne doute pas que le préjugé ne cede 
ala raison ?/et que ma méthode, quoique nouvelle, ne soit universelleraent adoptée, 
si je prouve, en les comparant, qu'elle est préférable á celles qui l'ont précédée. 
E X A M E N D E S D I F F É R E N T E S M É T H O D E S D E T E Ñ I R L E S L I V R E S . 
La tenue des Livres en partie simple est aisée et facile á entendre. Elle consiste 
seulement á écrire dans le Journal, de la maniere la plus concise et la plus intelli-
gible, toules les afFaires de la journée; de la , leur montant est rapporté au grand Livre 
au débit ou au crédit des personnes avec lesquelles on a traite. 
Mais si dix franes dans le Journal sont portes comme dix centimes dans le grand 
Livre ou si mille franes ne sont marqués que cent franes; ou enfin , si des erreurs plus 
ou moins considerables vous échappent; un fait certain , c'est qu'elles peuvent ne pas 
étre découvertes; comme nous allons le voir plus amplement , en examinant ce qu'on 
appelle pointer. 
La maniere la plus ordinaire de pointer les Livres en partie simple, est qu'une per-
sonne Useles articles du Journal , tandis qu'une seconde examine les compíes dugrand 
Livre auxquels ees articles appartiennent, afín de s'assurer s'ils ont été fidélement rap-
portés, et donne dans le méme temps son assentiment en prononcant juste, ou quelque 
autre mot semblable; mais i l est trés-ordinaire que, par une fréquente répétition du 
méme mot, la langue acquiére l'aptitude ádire juste, avant que les yeux aient pu s'as-
surer qu'il n'y avoit pas d'erreur ; l'esprit finissant par se distraire au plus léger sujet, 
par la fatigue ou par une aversión naturelle pour une oceupation si fastidieuse. 
Une fois Tannee , la plupart des personnes dans le commerce font faire un état de 
situalion de leurs afFaires, en réunissant les balances de chacun des comptes du grand 
Livre. Une seconde , et quelquefois une troisiéme et une quatriéme personne se met 
ensuite á examiner ce qu'une premiére a fait 3 o r , i l arrive trés-fréquemment qu'elles ob-
tiennent toutes un résultat différent j alors on abandonne le travail sans atteindre le but 
proposé, parce qu'il est irnpossíble de prouver d'une maniere certaine si les comptes sont 
correets ou non. On ne peut done pas compter sur cette maniere de teñir les Livres. 
Mais desdeux méthodes, celle en partie simple demande dans un certain sens la pré-
férence 3 car celle en partie double étant plus compliqúese et plus obscuro, préte d'au-
tant mieux á la fraude, et, plus que l'autre , peut servir de passe-port á des comptes i m -
pudemment faux, et fabriques par une industrieuse mauvaise foi. Un homrne peut tromper 
son associé , ou un teneur de Livres celui qui l'emploie , sans que jamáis ils puissent étre 
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convaincus de fraude; autrement d'oü proviendroient ees changemens de fortune si op-
poses dans des associés de la me me maison ? L'homme riche devient pauvre et le pauvre 
devient riche J Des co-associés paroissent insolvables; un d'eux, dont la fortune avoit 
supporté la maison, esí presque réduit á Findigence; tandis que l'autre , qui originairement 
n'avoit ríen, et qui , étant insolvable, ne devroit pas avoir davantage,fait une pómpense 
figure dans le monde , recommence de suite les affaires , et trouve un capital suffisant 
pour faire un commerce etendu! I I est possible de trouver des raisons plausibles pour une 
íelie conduite ; mais un changement si soudain laisse toujours des doutes sur Tintégrité de 
la personne qui l'éprouve. 
Ce qui caraotérise la partie douhle, c'est que toute somme portee au déhit d'un compte 
personnel, doit se retrouver aucrédii de quelqu'autre compte personnel ou nominal, et 
vice versé. Ceile somme se rapporte ensuite aux comptes du grand Livre , auxquels elle 
appartient. 
Tous les ans , et plus souvent dans quelques comptoirs, on fait une balance pour 
s'assurer si les articles du Journal ont été exacíement rapporte's 3 cette opération con-
siste á prendre les soldes de chacun des comptes du grand Livre 3 et, si les balances de 
chaqué cote correspondent, on conclut que les Livres sont justes , et l'examen s'arréíe la. 
Cependant un associé ou le commis préposé, peut avoir diminué le débit, ou augmenté 
le crédit de son propre compte, ou de tout autre dans le grand Livre , méme avoir alteré 
quelquecompte nominal, afín de faire paroitre les Livres correets, ou afín de contre-passer 
des erreurs commises en rapporíant ? 
Par cette méthode de teñir les Livres , i l est toujours au pouvoir d'hommes adroits 
de faire qu'un commerce profitable paroisse ruineux, afín d'engager leurs associés á se 
reíirer ; ou de montrer l'apparence de bénéfice lorsqu'il n'y a que des pertes, s'ils veulent 
amener quelqu'un á prendre leur place, ou enfín, dans quelque vue sinistre, ils peuvent 
tromper leurs associés par de faux états de situation, jusqu'á ce qu'ils les aient complé-
tement ruinés ? Dans le cours de mes travaux, j 'ai vu des Livres de diverses sociétés 
dans lesqnels cette marche avoitété suivie. 
I I arrive fréquemment que des Livres tenus en partie double ne balancent pas; et 
plusieurs mois , chaqué année, sont employés dans quelques comptoirs á en découvrir la 
cause. J'en ai vu qu'on avoit examines sept ou huit fois avant de pouvoir les faire 
balancer 3 d'autres qui servoient depuis vingt ans et n'avoient jamáis été balancés , quoi-
qu'on eút apporté la plus grande attention á les faire correets. 
La méthode en partie double est généralement si compliquée , que plusieurs de ceux 
qui íiennent des Livres sont souvent arrétés au milieu de leur travail, sans pouvoir réndre 
raison de ce qu'ils ont fai t , ni de ce qu'il leur reste á faire. Et i l arrive fréquemment, que 
des gens font un commerce tres-étendu , sans connoitre leur situation par leurs Livres, 
n'ayant jamáis su comment les teñir. A quoi peut-on attribuer cela , si ce n'est á la 
complication des anclennes méihodes , qui les rend si difficiles á entendre et á praliqucr. 
En supposant qu'un failli soit malhonnéle , au lieu d'étre malheureux ? et qu'il ait fait 
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teñir ses Livres en partie double , quel 11103-en Ponr couvrir la fraude, quelemapparente 
regularifé , sur-toutsi on les présente tout balancés á l'assemblée des créanciers! Cela est 
arrivé , mais ne se répéte pas fréquemment; et en conséquence , si les Livres cfun failli 
paroíssent avoir été réguliérement tenus et balancés, i l a certaineraent droit á laconfíance 
de ses créanciers, et doit étre consideré comme un honnéte horarae , a moins qu'il ne 
puisse rendre compte de ses pertes. Mais , en général, les Livres des personnes daos ce 
cas sont dans une telle confusión, que les créanciers n'en peuvent tirer aucune lumiére, et 
sont obligés de s'en rapporter aux bilans qu'on leur présente j et je n'hésite pas á d i ré , 
que les créanciers sont souvent trompes de cette maniere. 
Je pourrois faire voir* par une fonle d'autres exemples, qu'on ne doit en aucune maniere 
se fier aux métbodes actuelles de teñir les Livres 3 mais je ne doute pas que les exemples 
que je viens de rapporter, ne suffisent pour convaincre toute personne de bonne f o i , 
qu'une mélhode qui préviendroit tous ees maux est fort á desirer , et seroit d'un 
avantage inappréciable pour le commerce. Or , prouver que mon procédé atíeint par-
faitement ce but et peut répondré á toutes les vues d'un négociant integre , est une clióse 
qui me sera facile , en comparant les anciennes méthodes avec la raienne. 
C O M P A R A I S O N D E S T R O I S M E T H O D E S . 
Anciennes Méthodes» Noiwelle Méthode, 
La partie simple n'estpointcompliquée,la 
partie double l'est beaucoup; Pune et l'autre 
sont sujettes á des erreurs, .et sans regle 
cem«V^ pour les découvrir. Ces méthodes ne 
vous permettent pas de présenter sous un seul 
point de vue la siíuation de vos affaires 3 et 
c'est pour acquérir cette connoissance, que 
les Livres devroient donner , qu'on fait un 
extrait du grand Livre; c'est-á-dire ? le soldé 
chaqué compte est porté dans un tablean 
vos afíaires, et, faux ou juste , vous étes 
obligés de vous en contenter. Cependant cet 
extrait ou tablean peut, par des additions 
ou c'es omissions , servir á montrer tout ce 
ciu 011 voudra , et sans possibilité de démas-
clUer ía fraude, á moins que chaqué arti-
Ĉe ês Livres ne soit examiné, et me me 
La maniere de procéder par ma Méthode 
est parfaitement simple et concise. Elle fait 
connoitre tout ce qu'on peut desirer savoir, 
en permettant toujours de voir d'un coup 
d'oeil la situation totale du commerce le plus 
étendu, sans avoir besoin d'aucune feuille 
de balance, de redressement, extrait, etc., 
ni d'aucun autre compte, que ceux con-
tenus dans le grand Livre me me. Elle de-
mande moins de iravail qu'aucune des 
Méthodes en usage, et jouit de cet avan-
tage sur elles , c'est qu'il est impossible que 
la moindre erreur ne soit pas découverte. 
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Anclennes Méthodes. Nouvelle Méthode. 
alors 5 les erreurs etles aríicles /íXíV.y exprés 
•pour tromper peuventechapper. Vous n'a-
vez done aucun moyen certain de prouver 
que vos Livres sont exaets, ou de vous assurer 
si la feuille des balances est corréete ou non. 
En partie simple, les Livres peuvent étre Les Livres , par raa Métliode, peuvent 
rapportés tous les jours; en partie double , étre constamraent á ¡our , el balancés toas 
ils ne le peuven t pas; et la balance , par Tune les mois ou plus souvení , sans la moindre 
et l 'autreméthode, estsiincommode áfaire, incommodité; et avec.la certiíude que, lors-
que dans quelques coraptoirs on ne la fait qu'ils sont balancés, les comptes sont iné* 
pas da tout 3 que dans d'autres on ne la fait vitablement correets. Car les Livres ne peu-
qu'une fois l'an , ou tout an plus deux fois ; vent étre complétement rapporlés, sans élre 
on ne procede á cette balance qu'avec beau- balancés , ni balancés tant qu'une erreur , 
coup de tenips,d'incertitude et de perplexité; méme la plus légere, existe, 
et on ne peut y employer que des homrnes 
réíléchis , assidus , et bons calculateurs. 
Les faillisjquoiqu'ils puissent étrehonnétes Quelques heures suffisent au commercant 
gens, sont en general mauvais calculateurs , malheureux pour produire á ses créanciers 
et en conséquence jouent (oujours un fort ses Livres balancés par mon moyen, et les 
vilain role lorsqu'ils assemblent leurs créan- créanciers sont certains qu'ils ne peuvent 
ciers; parce que leurs Livres, méme étant á étre trompés par un faux bilan ; car i l est 
jour et correets, ne presentent point d'un impossihle, sur des Livres tenus d'aprés 
coup d'oeil les résultaís qu'on cherche dans mon plan , de forraer un faux bilan, sans 
ees momens; etd'apres leur situation d'esprit que la fraude ne soit immédiatement dé-
et leur défaut de connoissances , ils ne peu- couverte. Et i l seroií futile qu'une personne 
vent offrir un bilan convenable et satisfai- vint donner en excuse de ses mauvaises af-
sant; et par la , encourent la censure qui ne. faires , son ignorance de la tenue des Livres; 
devroittoraber que sur des hommes malhon- car tout homme, qui possede assez d'intel-
nétes. Je crains méme que beaucoup de gens ligence pour faire un bordereau, peut en 
ne se fassentune excuse de leur ignorance de une heure on deux acquérir une connois-
l'art de teñir les Livres, pour coüvrir leur sanee si complete de ma Nouvelle Méthode 
prélendueinsoivabilité;etque, pard'adroites simplifiée, qu'il sera en état de teñir ses 
inventions, non seulement ils n'échappeutá Livres, ou au raoins de juger s'ils sont cen-
ia sévérité qu'ils méritoient d'essuyer , mais venablement tenus par la personne préposee. 
ne se prévalent de lois salutaires destinées á Alors les créanciers ne seront plus dans le 
proteger l'honnéte homme seulement. Dans cas de confondre lliomme malheureux avec 
les formesactuelles, i l est véritablement im- Thomme de mauvaise foi. 
possible de tirer la ligue de démarcation entre 
rhomme honnéte et celui qui ne Test pas 3 car 
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Ancíennes Méthodes. ' Nom-elle Méíhode. 
]es créancíers n'ont aucun moyen síir de sa-
voir s'ils sont ou ne sont pas trompes. 
Dans les écoles mémespéciales, la maniere Ma Méíhode est si, simple, qu'elle est á la 
actuelle de teñir les Livres est rarement en- portee d'un écolier ; et j'indiquerai une ma-
seignée avec soeces ; el pea de personnes niére de Teoseigner, qiü , si elle est adoplée, 
dans les comptoirs possedent une counois- ne peutproduire qu'un succés assuré. Et cer-
sance parfaif e de cette partie. tainement, i l estanssi nécessaire d'apprendre 
O n se recrié sur le mérite de la tenue des á teñir Ies Livres qu 'ál i re , écrire et cale ule r. 
Livres en partie double, parce qu'en balan- La grande confiance quedes gensd'affaires 
cant, 011 peut s'apercevoir s'il existe des er- sontobligésd'avoirenleursLivres, demande 
reurs; mais cependant les Livres peuvent se une Méthode sur i'exactitude de laquelle on 
balancer par cette méthode , lorsque les er- puisse invariablement compter , et d'ane 
reurs de chaqué cote sontdu méme montant, precisión telle, que la plus légére errenr soit 
ou on peut les faire balancer lorsqu'ils sont découverte et redressée. Ma Méthode rcm-
remplis d'erreurs ; ou, ce qui est encoré pis, pl i t pleinement cet objet; et, si quelquefois 
un associé ou un commis peut diminuer le on croit nécessaire d'examiner des Livres 
diibit de son compíe, d'uncorapte quelcon- tenas d'apres ce plan , milíe anieles rap-
que dans le grand Livre ; puis opérer de portes peuvent étre faciíement pointés en 
méme sur le crédit de quelque compte no- uneheure de temps par une seulepersonne, 
minal dans la feuille ou cahier de balance ; sans la moiudre assistance ; et sans la possi-
alors les Livres paroítront balancer avec la bilité de laisser passer une erreur de la plus 
plus scrupuleuse exactitude 3 et non-seule- medique somme ; car j 'ai examiné cent ar~ 
ment on ne peut étre certain qu'ils sont justes ticles d'un grand Liure en moíns de cinq 
lorsqu'ils balanceot , mais méme le plus minutes. Personne , en conséquence, n'est 
exercé teneor de Livres n'a point de regle excusable de ne pas repasser ses Livres 3 et 
súre pour dévoiler les erreurs. Des Livres i l est digne de remarque, que la maniere 
tenus par cette méthode , ne méritent done simple et facile dont un négociant peut s'as-
aucune confiance jusqu'á ce que chaqué surer de ses profits ou de ses pertes ? détruit 
article ait été soumis á l'examen. Maisalors, la possihilité que lliomme le plus adroit 
le laps de temps qu'une pareille opérallón puisse tromper son associé , s'il possede seu-
demanderoit, la fait négliger par les per- lement 1c sens commun. 
sonnes les plus intéressées; et quand méme on 
en prendroit l'habiíude dans chaqué corap-
toir > i l seroit encoré possible , principale-
ínent dans un commerce étendu , de passer 
faux articles de maniere á ce que, méme 
en pointant de nouveau, on ne pút pas Ies 
découvrir. I I n'y a qu'un moyen de les re-
Connoíti'e , et i l est dans ma Méthode, 
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Pour Vousqui avez éié trompes ?ou qui craignez de l'étre, soit par la Degíigence, Tigno-
rance oul'iriíention des personnes auxqueiles la nécessité vous oblige de donner votre con-
fiance , i l est inutile d'en diré davantage pour déterminer votre choix entre une Méthode 
incertaine et accompagnée de beauconp de travail et d'embarras, et la Méthode facile 
et súre que j'ai inventée. Car, quoiqu'aucune invention humaine ne puisse étre á l'abri 
- de la possibilité de l'erreur, toujours est - i l qn'on doit donner la préférence á un plan 
d'opération qui découvrira inévitablement méme la plus légére , et indiquera facile-
ment l'endroit oü elle se trouve. I I peut y avoir cependant des personnes qui , sans egard 
pour ce que j 'ai d i t , resteront attachées á l'ancienne Méthode; sans mettre leur talent 
en queslion, et méme tout en leur accordaot la prééminence dans leur profession, je dois 
néanmoins insister sur la supériorilé de la Nouvelle Méthode simplifiée; car, queíqu'ins-
íruit que vous supposiez un teneur de Livres, comme i l ne peut pas prétendre á l'infail-
libilité , i l est nécessairement exposé aux inconvéniens auxquels les anciennes Méthodes 
sont sujeltes par leur nature. L 
Je soumets done raa Méthode aux Banquiers , Négocians, Marchands, etc., ou a 
leurs teneurs de Livres , comme également utile et capable de les satisfaire. Tís ne pour-
ront en faire usage sans avoir une preuve convaincante de la certítude des états de situa-
tion qu'ils auront á présenter; elle épargnera au teneur de Livres, beaucoup d'heures 
pénibles, passées á examiner et á balancer ses Livres , et erapéchera qu'on ne le soup-
conne de manquer d'exactitude ou de probité. S'il faut en diré davantage en faveur de ma 
découverte, je m'adresserai á ceux qui sont exaets dans leurs comptes et emploient les 
anciennes Méthodes par habitude ou par attachement. Quelques - uns d'entre vous ont 
adopté la Méthode en partie simple, comme moins compliquée que celle en partie 
double. Mais n'observez-vous pas que, quoique vous ayez choisi la plus simple des deux, 
vous étes journellement exposés á souffrir d'une erreur, ou á étre trompes par des 
fraudes, sans qu'il vous soit possible d'empécher l'effet de ees maux alarmans? Certes, 
ce n'est pas peu de chose d'abandonner votre fortune á un tel état d'incertitude 3 et je suis 
persuade que vous devez tres - fréquemment vous trouver dans des situations pénibles, 
faute de pouvoir, d'une maniere positwe, vous assurersi vos Livres sont exaets ou non. 
La Méthode que je vous prie maintenant d'examiner, et qui m'a coúté beaucoup de 
travail, remé diera de la maniere la plus complete á tous les inconvéniens dout vous 
avez á vous plaindre. Si vous préférez la tenue en partie simple, vous pouvez sans 
inconvénient y rester attachés, mais que ce soit d'aprés mon plan; quelques légers chan-
gemens á faire dans votre maniere de passer les articles au Journal est tout ce qu'il 
demande 3 sans qu'il soit besoin d'ouvrir un seul compte de plus, ni d'avoir un troisieme 
Livre de quelqu'espéce que ce soit. 
En adoptant ma Méthode, vous pourrez rapporter vos Livres tous les jours, et Ies 
balancer aussi souvent qu'il vous plaira; c'est - á-di ré , vous pourrez vous assurer d'une 
maniere certaine, et avec une promptitude inconnue jusqu'á ce jour, si vos Livres 
sont exactement rapportés, et s'ils ne le sont pas? oü se trouve l'erreur. L'examen fínl» 
vous 
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vous aurez une connoissance de l'état de vos aííaires aussi entiére que vos comptes puissent 
vous la donner. 
Qu'il me soit permis de faire; encoré quelques observations aux commercans qui 
pourroient rester attaches aux anciennes Métliodes. Sur quel fondement , leur deman-
derai-je, repose votre prédilection pour elles? Je sais que la réponse sera que, par 
eiles, vous pouvez balancer vos Livres une ou deux fois Tan 3 vous assurer s'ils sont 
ra p por tés exáctement ou non, et connoiíre avec ceríitude la situation de vos aííaires. 
Mais ceite réponse ue supportera pas rexamen , quoique pour l'appuyer 011 puisse ajouter 
la plirase ordinaire : que pour chaqué cléhit i l f au t qu'il y ait un c réd i t ; et que pour 
chaqué crédit i l faut qu'il y ait un débil. Helas! combien peu de vous considérent que, 
¿ i l f au t que ce soit. ainsi, et que si c'est-lá la regle presente, rien n'est plus aisé que de 
donner á des Livres l'apparence de l'exactitude, lors me me qu'il s sont remplis d'erreurs 
ou de faux ar.ticles passés exprés pour tromper 1 
i Mais , en supposant que chaqué article soit en regle, et que vos Livres soient exaets , 
lorsqne vous trouvez qu'ils balancent, combien d'embarras, de difficultés et de travail 
ne faut - i l pas pour parvenir á cette balance dans les comptoirs ou ees méthodes sont 
employées, me me en supposant qu'on ait mis á rapporter le plus grand soin et Fattentioia 
la plus scrupuleuse? 
Balancer des Livres du premier coup , paroit une chose merveilleuse et dont on parle 
avec étonnement j et la personne , qui le fait deux ou trois annáes de suite, est regardée 
comme possédantune portion d'infaijlibilité; on lui permetde se vanter hautement d'un 
tel exploit jusqu'á la fin de ses jours; mais dans combien peu de comptoirs ceci est 
arrivé ! ' \ 
La longueur du temps que prend géneralement la balance des Livres, et l'inCertitude 
inseparable de chaqué paríie de cette opération, doivent rendre tout moyen de per-
fectionnement, qui remédieroit á ees maux , d'un prix inestimable pour le commercant. 
I I est certain qu'il n'exisíe point en Angleterre de maison de commerce ou Ies Livres 
soient balancés le jour qui finit l'année ou la demi-année ; peut-étre n'y en a-t-il pas cinq 
oü ils soient balancés le jour suivant, ni cent 011 ils soient balancés dans la semaine , ni 
cinq cents en fin oü ils soient balancés dans le courant du mois suivant. Et combien de 
fois n'arrive-t-il pas, me me dans des comptoirs réputés en regle , que cette opération 
trés-importante ne peut s'cífecluer en six mois! Cortes, ceci est un grand mal, et 011 doit 
1 voir avec plaisir qu'on y a découvert un remede. Mais vous dites que vous étes attaches 
a la partie double 3 soit, je ne vous demande pas de l'abandonner; vos Livres peuvent 
conünuer á étre tenus de cette sorte, pourvu que ce soit selon ma Méthode; elle ne 
nécessite aucun éíat de situation, ni que vous ouvriez aucun compte de plus ou de moins 
dans le grand Livre, que vous ne le faites maintenant, depuis un bout de l'année jusqu'á 
l'autre. Cependant i l y a un changement \ mais i l est clair et simple, et possede les avan-
íages suivans : i 0 . / / réduit le travail ; 20. i l permet de rapporter les Livres chaqué 
jour ; 3o. de les balancer aussi f réquemment que vous le jugerez condenable ; 40. de 
C 
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ne poupoir ajouier n i omettre telle somme que ce soit, méme une f r a t i i o n de cen-
lime , qu'on ne s'en appercoive inévitablement; car on ne peut finir de rapporter, n i 
de balancer les Livres , tant qu'il y a quelque chose de mal á propos omis ou ajoute, soit 
de l'un ou de l'autre cote , soit des deux á la fois, de montant égal ou inegal; et, si X)n 
recherche l'erreur avec attention, on ne peut pas, quelque nombreux que soient les 
comptes, rester un jour sans la découvrir. 
L'opération de balancer, aussi bien que de teñir les Livres par ma Méthode, est 
simplifiée jusqu'á la portee d'un écolier, et tellement expéditive, que, dans quatre-vingt-
dix-neuf comptoirs sur cent , les Livres peuvent étre balancés en deux ou irois hcures ; 
et dans quelque maison de commerce que ce soit , i l ne sera jamáis nécessaire de ren-
voyer au lenderaain. Cette opération , quoique faite avec tant de diligence, Test néan-
moins avec un degré d'exactitude si évident, que, quand un grand Lipre contiendroit 
mille Jolios, et dix compíes ou méme plus sur chaqué fo l io , i l est impossihle de se 
iromper dans la balance d'un seul; et que, lorsque les balances de tous Ies compíes du 
grand Livre sont additiomiées, l'ouvrage est aclievé et ne demande pas le moindre exa-
men ultérieur. Quelle saíisfaction n'est-ce pas pour un négociant, d'arriver par un pro-
cede si simple et en méme temps si sur, á un résulíat de la certitude duquel i l ne peut 
jamáis douler, sur- íout quand Upense quelle pénibie incertitude et quelle perplexité 
accompagnent la maniere actuelle de balancer, et quelle longueur de temps i l faut em-
ployer dans l'examen des Livres, s'ils paroissent inexacts ? 
Ayant ex posé les avantages de ma Métliode, autant qu'il est nécessaire dans cette intro-
duction 3 ayant demontre les inconvéniens de l'ancien procede pour teñir les Livres, 
la supériorité' et l'utilité comparative de celui que je propose; i l me reste á prier qu'on 
me juge avec attention et sans partialité. 
Je ne puis cependant pas finir sans parler d'une remarque qui a été faite sur le íort que 
vraisemblablement ma Méíhode occasionnera aux personnes employées comme teneurs 
de Livres, dans les maisons de commerce et de banque. Si cela étoil, je pourrois peut-éfre, 
en faveur d'un bien général, entreprendre de justifier un mal parlicuiier; mais je n'en 
suis pas réduit a ceite désagréable nécessité. L'effet prouvera que cette crainte est mal 
fondee; l'occiípation du leneur de Livres reste la méme; son ouvrage est seulement 
débarrassé de ce qui fe Vendoit une tache pénibie et fastidieuse. 
Les teneurs de Livres ne peuvent pas se dissimuler le travail eíFrayant auquel ils sont 
assujettis pour examiner et balancer les Livres tenus d'aprés l'ancienne Méíhode; et ils 
saventtres-bien que, maigré tout leur soin, leur attention et leur régulariíé, ils se trouvení 
en général dans l'impossibilité de présenter leurs Livres exacts á la fin de l'année , et quel-
que fois plusieurs mois aprés. 
Lorsque , l'esprit en suspens sur le succes de leur travail d'une année , ils sont parvenú? 
á rassembler sur une feuille de papier les balances de tous les comptes, et que, 1'addi 1 ion-
faite , ils s'appercoivent en pálissant que le montant des crédiís n'égale pas celui des 
débifs, combien leur siluation ne devient-elle pas pénibie ! ils examinenl les balances, 
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mais inutilement i ih s'imaginenl voir de la confusión k chaqué feuillet, et leur cspritest 
a la torture, parce qu'üs ne peuvent pas découvrir ou l'erreur est cachée. Qnelques 
rom píes particuliers alors attirent lew atíenlion , ils les re p as sen 13 et, aprés quelques 
heures penib'.ement empíoyées dans une recherche inutile, ils se trouvent dans le me me 
état d'inceriilude oú ils étofent avant de coinmencer. Examiner article par articíe tout ce 
qui s'est fait dans les doüze mois qui viennent de s'écouler, se présente pour derniére res-
source á leur iniaginat íon sous un aspect formidable; cependant i i ne faut ríen raoius que 
cetí e opération , et malheurensement encoré ellepeut étre faite en vain. En méme temps 
ils ne voient que le mé-onterítement peint sur la figure de ceux qui les emploient; et ils 
ne doivent pas s'attendre á aulre chose, tant qu'un négociant ne pourra pas connoítre la 
situaíion de ses affaires. 
Un procede qui préviendroií touíes ees dífficulteSj serolt certainement une découveríe 
precien se et digne de l'attention descorainercans} ma Méthode leur présente cet avantage. 
Qu'ils nesouffrent done pas que le préjugé s'oppose á leur intérét; qu'ils la lisent sans 
partialité; je la souraets a leur jugement. Sa simplicité et son es actitud e sont dérnontrées 5 
je les prie de 1'examiner sans próventionj et je suis persuadé qu'au Heu d'étre critiquée, 
elle recevra leur entiére appvobation. 
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L pourra paroítre superflu aux hommes verses dans l 'Art de teñir les Livres , que 
j'essaye d'expliquer la Méthode développée dans les íableaux qui vont suivre 3 cepen-
dant, comme je ne dois pas supposer, á toules les personnes entre les mains desquelles 
cet ouvrage peut tomber, des connoíssances dans cette partie, i l est ne'cessaire que je 
dise un mol de sá nature et de ses effets. Mais, avant d'enlamer cette maliére, i l ne 
sera pas hors de propos de rechercher quels sont les principes de l 'Art de teñir les 
Livres 3 de montrer que les procedes depnis long-lemps en usage ne remplissent pas 
le bul propose ; et enfin de prouver que la nouvelle Mélhode simplifiée est tel'e que 
je l'annonce , c'est-á-dire, propre á découvrir eíEcacemení les erreurs, á indiquer faci-
lement leur place 5et á remédier á tous les désavantagés altachés aux anciennes Méthodes 
en partie simple ou dooble. 
L 'Ar t de teñir les Livres est une maniere mélhodlque de rendre c o rapte par écrit 
des opérations d'un commercant 3 au moyen de laquelle i l peut s'assurer, non-seulemeut 
de l'élat du compte de chaqué personne avec laquelle i l a quelque liaison d'intérét , 
mais aussi de la véritable situation de ses propres aííaires. 
La premiére chose á observer est d'établir dans un Journal un corapte exact du 
capilal , ou des fonds avec lesquels on commence les affaires 5 et ensuiíe d'y décnre, 
dans l'ordre qu'elle se termine, chaqué opération qui cause un changernent dans ce 
capilal, soit par Fachat ou la vente de marchandises, le paiement ou la recette de 
sommes d'argent, soil par lelle autre circonstance qui rend débilenr ou crcancier de quel-
qu'un. Et , comme i l ne peut exister d'opération dont le rcsullaí ne doive se porter au 
crédit ou au dé bit de quelque personne; i l est seulement nécessaire de s'assurer si la 
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somme appartient au débit ou au crédit de celni avec lequel on a traite ; observant 
scrupuleusement la natura de ropération , son objet, sa valear ou son montant, et de 
la décrire d'une maniere simple et exacte dans le Journal, telle enfin , qu'on puisse 
clairement l'entendre. 
Mais, quoique ce Livre soit de la plus grande importance á cause des renseignemens 
qu'il peut fournir, cependant, s'il étoit seul, on n'en pourroit tirer qu'aprés beaucoup 
de travail et d'incertitude , les détails d'un c o rapte particulier , et la situation genérale 
des a íi ai res. Un second Livre de compte devient done nécessaire, c'est le granel Livre 3 
afín que le commercant puisse ouvrir un compte á chaqué personne de laquelle i l 
acheté des marchandises ou recoit de l'argent , ou á laquelle i l vend ou paye 3 trans-
crivant du Journal, eí rapportant aux comptes respectifs dans ce grand Livre la date 
et le montant de chaqué opération. Par ce moyen le grand Livre renfermera toujours le 
contenu du Journal, quoiqu'arrangé dans un ordre different; tellement que , nón-seu-
lement l'état de chaqué com; . individuel peut toujours étre vu d'un coup d'oeil, mais 
qu'on peut aussi, en ajoutant le montant des marchandises invendues, établir en un 
moment la situation genérale des affaires de la maison , et voir si les spéculations ont 
donné du profit ou de la perte. 
Ayant en peu de mots indiqué l'objet et le procede de l 'Art de teñir les Livres , je 
vais prouver que les Méthodes maintenant en usage n'atteignent pas le but proposé-
La Méihode /̂z pariie simple ^ á cause de son peu de compiieation, reclame en quelque 
sorte la préférence, et est en conséquence plus généraleraent adoptée. Mais, pour montrer 
que celle maniere est tout á fait insuffisante , j'établirai seulement une proposition. De 
toutes les personnes qui tiennent leurs Livres d'aprés cette Méthode , en est-il une seule 
qui ait jamáis pu connoitre par le Journal le montant de toutes ses affaires, débit et 
crédit; et s'assurer que toutes les sommes ont été exactement rapportées au grand Livre? 
Ceci est un point que les commercans semblent n'avoir jamáis attentivement consideré , 
et cependant on ne peut compter sur rien lant qu'on n'a pas acquis cette cerlitude. I I est 
de fait, et on en conviendra généraiement, qu'on ne peut par venir á un semblable 
résullat par les Méthodes actuelles , que par un procédé incertain , rempli dlnconvé-
niens, toujours accompagné de la plus grande perplexité, et qui exige un travail pres-
qu'infmi. Cette Méthode ne peut done pas remplir le but que tout négociant doit se 
proposeh 
La certilude est l'ame des affaires ; et peut-on étre satisfaitlorsqu'on voit par le grand 
Livre qu'on a gagné 40,000 franes dans l'année , sans qu'on puisse se démonírer á soi-
meme qu'on n'en a pas gagné ¿0,000? ÍSi l'on peut parvenir á une telle démonsíra-
tion , ceríes le procédé qui la produiroit, devroil étre immédiateraent adopté par íouíes 
personnes qui desirent que leurs Livres donnent un état véritable et exact de leurs 
affaires. Jl est inutile, je pense, d'en diré da va nt age sur ce point. 
La Méthode en partie do a bLe , aussi compliquée qu'obscurb dans la pluparí dcs comp-
lüirs; reníerme quelque chose de mystérieux meine dans son ñora 3 et cenainemeut on 
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n'a jamáis employé de Méíhode plus ingémeusément imagínée, pour couvrir l'iflfamie 
quoiqu'elle n'ait pas été inventée daos cette ititention. I I est véritablement étonnant de 
voir tous les préjugés réunis en sa faveur, et sur-tout les raísons extravagantes á l'aide 
desquelles 011 la défend. Mais , dans quelques années, j'espére qa'il n'en sera plus ques, 
t ion; peu de mots me suffiront, pour prouver á tout lecíeur impartial, que la panie 
double n'est qu'im moyen adroit de couvrir les plus mauvais desseins. 
Les principes de cetíe Méthode sont, que, pour chaqué opération de commerce 
i l doit y avoir un double arlicle; de maniere que le crédit et le débit de chaqué cóté 
du grand Livre puissent balancer, ou produire le méme montant. Mais ceci prouve-t-il 
comme i l le devroit, que le montant de chaqué article du Journal est contenu dans 
le grand Livre, et que chaqué opération est rapportée au compte convenable? Com-
bien peu de personnes considérent, tandis qu'ils comptent sur leur balance , ou sur ce 
que les deux cotes du grand Livre sont conformes, qu'il est tres-aisé de donner á un 
grand Livre l'apparence de l'exactitude, lorsque dans le méme temps i l contient des 
erreurs ou de faux calculs á chaqué page, ou des articles passés dans quelques comptes 
particuliers exprés pour tromper ! Comment des hortimes de bon sens peuvent-ils croire 
que lesdébits et les crédits d'un grand Livre qui balancent, ou sont de montant égal, 
soient une preuve qu'il est la représentation fidéle et exacte du Journal) ce qu i , cer-
tainement, est le point le plus essentiel en tenant les Livres! Deux portraits qui seroient 
semblables, prouveroient-ils qu'ils sont une copie exacte de Toriginal ? Si je mettois 
deux piéces d'or de poids égal dans une balance, seroit-ce une preuve que ce poids 
seroit legal? Y a-t-il un banquier qui voulút recevoir de l'argent de cette maniere? 
Mais, comme i l est absolument nécessaire de balancer les Livres , ne seroit-ii pas plus 
convenable de comparer le montant du grand Livre avec celui du Journal, par une 
Méthode qui prouveroit si les sommes sont exactement les mémes 3 résultat indispen-
sable pour former une balance parfaite ? 
J'étois attaché á la paríie double autant peut-étre qu'aucune personne au monde; 
mais je l'eus bientot abandonnée , lorsque je découvris qu'elle étoit fondee sur des prin-
cipes erronés 5 puisque la seule chose qu'on cherche , est de balancer le grand Livre; 
que cependant le montant d'un compte , ou le compte lui-méme , peut étre alteré 
en faisant la balance , dans la vue de coramettre quelque fraude, ou pour corriger des 
erreurs, provenant de négligence ou d'incapacité. 
Persuade que ees Méthodes ne pourroient jamáis remplir le but qu'on s'étoit proposé 
en les mettant en pratique, je crus qu'il étoit de mon devoir de chercher un remede, 
s'il étoit possible; et je dis, sans crainíe d'étre démenti, que j'ai complélement réussi 
á le trouver 5 telleraent qu'un homme, doué d'un bon sens ordinaire , peut dorénavant, 
d'une maniere simple et concise , décrire les opérations journalieres de son commerce , 
les rapporler dans le grand Livre á leurs comptes respectifs, et avoir la certitud© 
cntiére que l'ouvrage est fait exactement, puisque, s'il y a une erreur, i l la découvrira; 
i)bienant aiosi, des i'instant que l'examen est íini, un état de siluation de ses affaires. 
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]?t ceríes , i l n'y a point de banquier , de négociant, de manufactürier ou de marcliand, 
qUi puisse exiger plus que cela. Qu'il s'agisse de la vente d'une cargaison de sucre 
0u de cotón faite par un négociant, d'un pain de sucre par un épicier, ou d'une píéce 
¿'indienne par un mercier, la maniere de passer l'article est la méme 3 car dans l'uu 
0u l'autre cas , on ne peut que débitei*, et débiter le compte des personnes qui ont 
acheté. Les opérations d'un négociant consistent seulement en débits et crédits á quelques 
comptes personnels ; et Ies opérations d'un marchand détaillant sont les mémes; la 
différence est dans la nature de leur commerce; lámeme Méthode de teñir les Livres 
sert done également aux deux. 
Quoique les exemples que j 'ai donnés, soient en partie simple , cependant j'ai aussí 
formé un tableau pour la partie double, d'apresle méme principe ; de maniere qu'aucune 
objecíion fondee ne peut étre élevée centre ra a Méthode , d'autant plus que la forme de ce 
tableau approche beaucoup de celles maintenant en usage. J'ai en outre dressé un autre 
tableau , pour établir d'une maniere facile la diminution progressive et la valeur du 
capital en marcliandises d'un négociant, manufactürier, 011 détaillant; et pour déter-
miner chaqué mois le profit ou la perte. Ce tablean rend la partie double entiérement 
inutile ; puisque, si l'on veut connoítre le profit ou la perte de quelque article ou de 
quelque spéculation en particulier , on peut faire usa'ge d'un Livre de compte de vente , 
disíinct du Journal et du grand Livre 3 par ce moyen on n'ouvrira que des comptes 
personnels , et ils sufíiront. Le grand Livre alors indiquera, étant rapporté , la dif-
férence exacte entre ce qu'une personne doit et ce qui lui est dí i ; et saris qu'il soit 
besoin de faire la balance d'aucun compte particulier. Ceríes, c'est oblenir une connois-
sance bien précieuse , par un procédé aussí expéditif que nouveau. 
Afín qu'aucun banquier , négociant ou manufactürier ne soit arrété par la forme 
toute nouvelle de ma Méthode , ou ne la condamne cómme inapplicable á ses aíFaires, 
parce que je ne traite pas des articles particuliers qui le concernent 3 que chacun 
écrive quelques-unes de ses opérations suivant ma Méthode , et alors i l trouvera que 
l'exactilude et la certitude qu'elle comporte , sont une excuse sufíisante pour la nou-
veauté de sa forme; bientot elle deviendra familiére, et prouvera complétement qu'au-
cune autre qu'elle , n'est nécessaire pour quelque commerce que ce soit. On trouvera. 
que c'est en méme temps le moyen le plus court et le plus certain de connoítre 
parfaiíement la marche de la Méthode , sur-tout si on lit un peu altentivenieut l'expli-
cation que je vais en donner. ^ 
La premiérechose qui appellera mon aitention, sera d'indique^commenton doit établir 
âns le Journal , les opérations de commerce dans l'ordre qu'elles se terminent , de 
Maniere á étre clairement entendu ; je raontrerai ensuite qtlelle'Méthode i l faut suivrei 
Q̂ ns l'arrangement simple et exact des somraes dans le grand Livre , afín qu'on puisse 
^Pporter au compte de chaqué personne , la date et le montant des opérations pour 
lesquelles elle doit étredébilée 011 créditée } teiiement qu'on puisse diré avec assurance r 
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« Je sais que chaqué article pour acliat de marchandises ou argent recu ¡ est e'xacíetnent 
rapporté an crédit de son compte respectif; que le moatant de tout l'argeot que j'ai 
payé , et de tout es les marchandises que j'ai vendues , est fidélement rapporté au débit 
du compte des personnes que cela concerne 5 et je puis dans tons les temps , sans faire 
aucun extrait de mes Livres , présenter l'état de situaíion de raes aífaires sous 1111 seul 
point de vue , détermiucr le profit ou ia per te de mon comtnerce , et prouvcr demonstra, 
tivemeat que le tout est exact ». Afín d'en venir la , on doit avoir attention á ce que les 
Livres soient rayes con vencible ment, et alors i l sera impossible d'errer dans l'arrange-
ment desarlicles d'apres ma Méthode, laquelle se reduii á un procédé simple , ainsiqu'ou 
va le voir dans l'explication snivante. 
E X P O S I T I O N D E L A M É T H O D E. 
Lorqu'un négociant cora menee les aífaires , soit seul, soit avec des associés , i l doit 
s'ouvrir uu compte dans le grand Livre ; écrivant d'abord dans le Journal, et ensuite 
au crédit de son compte, le raontant da capital qu'il met dans le coinmerce. Ce compte 
peut porter son nom, ou seulement cehii de capital. En conséquence, si vous avancez 
des fonds, voyez si vous en étes crédité, comme A . 13. Hardy Test dans le premier article 
du modele du Journal; et le caissier doit étre debité da montant. Je dis le caissier 
et non la caisse, car le compte de caisse étant un compte personnel d'une tres-grande 
ímportance,le nom da caissier doit toujours se mentionuer dans le grand Livre. Une 
attention scrupuleuse sur ce point auroit prévenu beaucoup de disputes, dont j'aiété 
témoin á la dissolution de sociétés ; et les créanciers des faillis n'auroient pas si souvent 
lien de se plaindre , si cette mesure étoit prescrite par la loi. 
Si vous achetez des marchandises , créditez la personne qui vous les a vendues. 
Lorsque vous vendez , débitez la personne qui vous acheté. Si vous comptez de l'ar-
gent , débitez la personne á laquelle vous payez, non-seulement pour ce que vous 
déboursez, mais aussi pour touteespece d'escompteou de bonification qu'elle pourroit vous 
accorder; et donnez crédit au caissier , pour le raontant net de ce qu'il a payé. Si vous 
rece vez de Targent, créditez la personne de laquelle vous recevez , non-seulement pour 
ce qu'elle paye , mais pour toute espece d'escompte ou de bonification que vouspour-
riez lui accorder; et débitez le caissier du montant net de ce qu'il aura recu. Ayez 
soin de n'adraettre dans ees arlides rien de mystérieux ou d'obscur, mais seulement 
un simple exposé du fait; n'y mettant aucun mot mutile, et évitant tous termes et toutes 
phrases techniques , excepté les mots doit et avoir, ou plutót débit et c rédi t , qui sont 
clairs et précis, et les seuls termes qui soient appiicables á chaqué opération, et doivent 
commencer chaqué article. Lés exemples , que j'ai donnés sur ce point, seront un guide 
suffisant pour les commencans; et je ne doute point que les personnes d'un talent con-
sommé et de la plus grande expérience, ne írouvent, apres un moment de réflexion , qu'au-
cune autre forme d'arlicle n'est nécessaire. E t , s'ii en est aiasi, pourquoi les Livres d un 
négociant 
D E L A T E N U E D E S L I V R E S. ÍZS 
n¿gocxant ovd'un marchand,seroient-ilsencoré remplisdu ridiculeet myáíéríeux galima-
tias qu'on trouve á chaqué page des Livres tenias en partiedouble; tels qne : dh'ers doivejit 
á divers ; A . B, doit á, pin, vins doivent á projits etpertes; C. D . doit a bois ̂ etc,, etc. ? 
Car si A. B. doit de l'argent á pin, pourqnoi ne pas laisser vin aüer en recouvremení ? 
Et si A. B. ne doit point d'argent á p in , pourqnoi passer rarticle de maniere á eni-
brouiller l'esprit d'une personne qui n'est pas habituée á ees sortes de tournnres ? On 
me repondrá que cela est nécessaire pour former la partie donble. Mais, comme je suÍ3 
certain que,, de toutes les personnes maintenant oceupées de commerce * i l n'en est pas 
une qui puisse prouver que les Livres tenus par les anciennes Métliodes soient justes, je 
persiste á diré , que personne ne devroit teñir ses Livres d'apres elies, parce qu'en 
les suivant, on est continuellernent dans le cas d'étre trompé par des fraudes ou des 
erreurs , et qu'en conséquence elles devroient étre totalement aboües. 
Si je prends un écolier pour teñir des Livres, qu'elles sont les instructions néces-
saires que je lui donnerai ? Thomas acheté de moi du drap , j'en parle au jeune homme 
afin qu'il l'écrive , lui disant: déhitez Thomas de Tarisr pour l o metres de draps , a 
11 franes. 11 n'a qu'á écrire les mots dont je me sers, et rarticle sera passé d'une maniere 
claire , precise et convenable , lorsque le montant sera calculé et porté á la colonne 
destinée ale recevoir. Si j'achéte de Jean de Rouen des marchandises , je dis : créditez 
Jean de Rouen, Soo piéces indiennes , á 33/ r . 6o c., et aínsi de suite, pour toute 
espéce d'opéraíions. Y a-t-il rien de plus simple et de plus aisé á entendre que ceci? 
Cependant toute autre chose est parfaitement inutile , tellement que , lorsqu'un écolier 
aura passé quelques articles, i l comprendra facilement comment doit élre tenu le 
Journal. * -
Mais, comme i l arrive que dans tous les comptoirs on est quelquefois pressé par les 
affaires, et qu'alors on peat porter au crédit d'un compte, un article qui auroit du 
étre au débit, et réciproquement; j 'a i essayé de remédier á cet inconvénient aiUant que 
possible, en ayant seulement une colonne pour recevoir le montant de chaqué article , 
soit débit, soit crédit, au moment de le passer. Et pour la coramodite de séparer les 
débits des crédits, avant de rapporter , opération indispensable pour empéclier la con-
fusión et la perplexité, j 'a i deux autres colonnes sur la meme page; celle du colé 
gauche, dans laquelle le montant de chaqué débit doit étre soigneusement rangé, et 
celle du cóté droit pour les crédits 5 ees colonnes doivent s'addilionner chaqué mois ; 
la colonne des débits et crédits forraant un total á elle seule , celle des créditsam second 
total, et celle des débits un troisieme total; ce second et ce troisieme total ajoutes ensemble 
doivent donner une somme égale au premier, ou le travail nest pas fait exacteme.nt. 
Parce moyen, le commercant peut obtenir, chaqué mois , uñe situationcie ses allanes , 
telle, qu'il verra combien i l doit dans ce mois , et combien i l lui est dd ; et les debits 
d'un temps donné étartt ajoutes ensemble, avec la valeur des marchandises invendues, 
la somme qui en proviendra sera, aprés soustraction faite du montant des crédits ? le 
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bénéfice produit par les opérations ; ainsi qu'on peut le voir á la fia dn Journal, 
Lorsque les profits on les pertes d'an coramerce peuvent se connoitre d'une maniere 
si simple et si evidente, i l faut qu'Lin associé soit déponrvu de sens commun , s'ii ne 
peut pas voir ce qui revient á chactm en proportion de son intérét. 
Le Journal en partie double est á peu pres le méme qu'en partie simple , et n'exige 
pas de plus ampie explication, ainsi qu'on peut en juger par le modele que j'en ai 
donné. Mais i l y a un degré de perfection dans ma Méthode en partie double, que ne 
doivent pas laisser échapper les personnes attachées á cette maniere; la balance peut 
se faire d'un moment á l'autre , sans qu'il soit besoin de se donner la peine de soldec 
aucun compíe parliculier , mais seulement en additionnant le grand Livre; puisqu'il ne 
süíKt pas que le débit et le crédit de celui-ci soient parfaitement conformes entr'eux, 
mais qu'il fant encoré qu'ils correspondent exactement au débit et au crédit da Journal 3 
tellement que , quelque somme que ce soit, méme la fraction d'une centime, ne puisse 
étre ni ajoutée ni rétrancbée sans élre appercue ; et le seul talent nécessaire , est d'étre 
en état de faire une addition. Cette Méthode n'est-elle done pas simplinée jusqu'á la 
capacité d'un écolier; tandis que l'ancienne maniere de faire la balance , embarrasse et 
fatigue les liorames les plus verses dans cette partie , sonvent pendant plusieurs mois 
de suite ? Mais outre que ma Méihode n'exige point que vous soldiez aucun compte en 
particulier, elle a cet avantage , que la diflerence du total de chacune des colonnes , 
designe quel doit étre le total des balances sur chaqué folio. 
Qu'un negocianl. dont les Livres sont ténus selon l'ancienne maniere j prenne son Jour-
nal , dans lequel tous les articles sont supposés déíinitivement passés ; qu'il le compare 
avec son grand Livre, et voie s'il pourra prouver qu'ils sont conformes. TI ne tardera pas 
á se com aincre que l'entreprise est eñtiéreraent vaine 3 et cependant, des somrnes tres-
considerables ont pu entrer dans le Journal, sans jamáis avoir passé dans le grand Livre. 
On sent assez que ceci n'est pas un léger incqnvénient, et qu'il est instant d'y obvier. 
Ces considérations suffisent, je pense , pour convaincre toute persoime impartiale de 
la supériorité de ma Méthode. 
Le modele que j 'a i donné d'un Livre de caisse , répond également á Tune et á raiitre 
maniere, et est fait sur un tel plan, qu'on ne peut pas se t romper dans l'addition d'une 
page sans s'en apercevoir. Mais un Livre de caisse devient mutile, si les opérations au 
comptant sont passées au Journal comrae elles doivent l'étre 5 dans les deux cas , la 
balance du compte du caissier se trouvera dans le grand Lifre, • 
Nous allons maintenant nous oceuper de rápporter : cette opération commence en 
©uvrant un compte dans íé grand Livre , suivaiit les exemples que j'en ai donnés , a 
chaqué personne au débit 011 au crédit de laquelle i l y a un aríicle dp passé dans le 
Journal ; assignant á chaqué compte une lettre qu'on emploiera comme une marque 
que l'article a éíe' rapporté. he nmn de la personne , le lieu de sa residenee , et le folio 
du grand Livre, doivent ensuite s'écríre á Valpháhel ^placanf á la suite du nom ? & 
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mcine letire qu'on aura assignée au compte dans le grand Livre : confonnement au 
^modele aHnexé, • - , - V; - ; ;- - v ^ ' r •. : ; ' • • ' 
Le folio du grand Livre sur lequel le compte est ouvert , et qui se trouvera 
dans i'cilphabet, se notera vis-á-vis chaqué arlicle du Journal et dans la colonne désignée; 
puis , la date et le montant de chaqué débit se rapporteront dans les colonnes du grand 
Livre destinées á les recevoir , á la gauche de son compte respectif 3 mettant; á chaqué 
somme dans le Journal, á la place du point 011 du trait jusqu'á present employe poní* 
po ínter, la me me lettre assignée áu compte du grand Livre , auquel cette somme doit se 
rapporter. On observera que les dcbils de vendémiaire , buumaire , frimaire , etc., 
doivent étre rapporte's dans les colonnes de ees mois dans le grand Livre ; et les crédits 
rapportés de la me me maniere; reraplissant le compte dans le centre, á l'expiration de 
chaqué mois, du montant des opérations de ce raeme mois, détaillées á ieur cote 
respectif. On a ainsi, dans un petit espace , l'état general du compte d'une personne 
pendant l'année ; dans les colonnes de droit et de gauche , le montant de chaqué opéra-
tion , séparément j et dans le centre , la situation de chaqué mois. 
Ayant décrit le procede de ma Méthode de teñir les Livres , je vais faire voir com-
ment on doit poínter les Livres ainsi tenus , de maniere á acquérir la certitude absolue 
que le grand Livre est la représentation fidéle du Journal; c'est-á-dire , que , non-seule-
raent le montant de chaqué article soit exactement rapporté , mais encoré qu'il le soit au 
crédit ou au débit du compte auquel il appartient. 
Cetle maniere de póiníer différe de celles employées jusqu'á présent, autant par l'ex-
pódition, que par le degré de certitude qui accompagne l'opération, puisqu'il ést seule-
ment nécessaire d'additionner les colonnes du grand Livre d'un bout á l'aulre, suivant le 
modele donne 3 et le montant de ees colonnes, s'il est juste , doit s'accorder avec le mon-
tant des colonnes du Journal correspondant au méme espace de temps. 
Ces additions doivent a voir lieuune fois le mois; et, si les so m mes totales ne sont pas 
conformes, on doit alors, mais séulement alors , recommencer á poiníer ; lorsqne le 
nombre des mois, soit un , soit deux, trois ou qnatre, qu'on donne á chaqué colonne est 
rempli, le total en doit étre mis au bas de la page, et transporté au bas de la page sui-
vante, et ainsi jusqu'au dernier compte ; ayant soin que le montant des articles du Jour-
nal soit reuní en un total general pour le méme espace de temps, de la maniere que je 
Tai fait dans le modele. O r , i l faudroit qu'un homme fút privé de la porlion ordinaire 
de sens commun pour diré, ou méme pour penser un moment, que les colonnes du Jour-
nal et celles du grand Livre répondant au méme espace de temps, pussent étre conformes 
au total, et que ce pendant i l seroit possible qu'une erreur y#existát sans étre décou verle. 
Ce seroit vouloir perdre le temps, pour ne ríen diré de plus, que d'insister sur ce 
point. 
Mais quoique cette opération doive prouver que le grand Livre renferme tout le con-
tenudu Journal, et ríen de plus ou de moins, cependaut elle ne seroit point complete 
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sansón moyen de s'assorer si chaqué articleest rapporté á son corapte respectif et póinf 
á d'autres. A quelques personnes , je le sais, ceci pourra paroítre de peu de conséquence , 
spécialeraent á cenx qiú disent: Si fomets de porter un árdele dans le compte de quel-
qiCun, sHl est honnéte homme, i l rríen fera appercevoir en réglant définitwement, 
Mais cette négligence ne sera plus dangerense par la Méihode suivante. 
J'ai etabli comme regle, qu'une lettre , de la forme qii'on voudra choisir, seroit assi-
gnée á chaqué compte du grand Livre , et la méme lettre écrite á cote du Nom dans 
ralphabet. Ces lettres étant employées comme signes que l'article est rapporté , et mises 
v i s - á - v i s chaqué somme du Journal, á mesure qu'on rapporté; i l est done seulement 
nécessaire de comparer, eí voir si la lettre mise en regare! de l'article au Journal, répond 
au méme nom dans l'alphabet. Une diííerence indique nécessairement une erreur. Dans 
le cas contraire, tout est juste. 
A la fin de l'année , ou dans tout aulre temps , lorsqu'on balance íes compíes , si 011 
n'a point de raisous pour que les profits des opérations ne paroissent point dans les 
Livres, on peut entrer dans le Journal les marchandises invendaes á prix d'achat, soit 
la valeur en un seul article , soit avec déíail, comme on le jugera bon ; puis on leur 
ouvrira un compte dans le grand Livre , au de bit duque! on portera le montant total. 
L'addiíion genérale du grand Livre doit alors se compléter; et, si elle est conforme á 
celle du Journal , et au montant des sommes placees au bas des colonnes, alors on peut 
soustraire les débits des crédits , et on aura le bénéfíce de son commerce; á moins que 
íes crédits ne dépassent les débits , ce qui indiqueroit de la perte. 
En établissant les balances du grand Livre , i l est une regle á observer, á l'aide de 
laquelle on ne peut pas se tromper: k mesuve que vous avancez, preñez la diff'érence 
entre les débits et les crédits de chaqué folio, et comparez - la avec la diff'érence des 
balances actives et passives ; si elles sont conformes, l'opéraiion est juste, autrement 
non. Ainsi sur le premier folio du modele du grand Livre annexé, le montant total des 
crédits est. . . . . . . . . . . . . 199,197 fr. 6o c 
Le montant total des débits. 166,688 80 
Montant des balances du crédit . . . . . . 
Montant des halances du débit . . . . . . 
Différence, 33,5o8 fr. 80 c. 
75,600 fr. » c. 
42,091 20 
.Différence égale, 33,5o8 fr. 80 c. 
Par ce mayen, chaqué folio sera vérifié progressivement, A Ies balances de dix milis 
grands Livres} tenus d'aprés cette Méthode, ne peuvent pas étre mal éíahlieSy sans 
qu'on s'en appefcoive. 
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tJne description plus détaillee de ropération, et de la maniere de poinfer, devient 
jnutile, si l'on véut se rendre á l'invitation que j 'a i faite á 'chacun, d'écrire quelques-imes 
¿e ses propres opérations d'aprés mon plan. De cette maniere, la Méthode deviendra 
l)ientót familiere. 
I I est digne de l'attention de tout commercant intelligent et honnéte, de considérer que 
par la Méthode que je viens d'exposer, aucune erreur ne peut exister sans étre decou-
verte , si rarticle a été d'abord passé exactement. I I n'y aura done plus rien á disputer 
entre les associés ou leurs héritiers ; et un homme insolvable ne pourra plus tromper ses 
créanciers par un faux bilan. Car son grand Livre doit faire voir le montant de íoutes 
Ses opérations, débit et crédit; et la difíerence du total entre les deux cótés , montrera 
ce qu'il doit ou ce qui luí est dú. Cette somme , et la valeur des raarchandises en magasin, 
donnant l'état exact de son A v o i r , i l doit rendre compte du déficit. Si ses créanciers le 
soupconnent, ils n'ont qu'á additionner ses Livres, afín de s'assurer s'ils sont justes ou 
non ; et s'ils découvrent quelques ratares dans le montant des diiférentes colonnes du 
Journal ou du grand Livre, i l doit en donner une raison claire et satisfaisante, ou élre 
regardé comtne un mallionnéte homme. Car le total au bas des diiférentes colonnes ne 
doit, en aubun cas7 étre écrit, qu'on ne Tait trouvé juste; et^ comme i l ne peut devenir 
faux aprés avoir été une fois juste, on ne doit jamáis permettre qu'il y soitfait aucun 
changement. 
NOLIS allous maintenant exposer les moyens d'enseigner la nouvelfe Méthode dans les 
Ecoles. 
P L A N D ' E N S E I G I N E M E I N T , 
D A N S I E S É C O L E S , 
D E L A N O Ü V E L L E M E T H O D E S I M P L I F I E E . 
Que chacün des articles du modele du Journal, ou un nombre suffisant d'autres arficles 
qu'on croira plus convenables , soit copié sur des morceaux de papier, á peu prés comme 
les exemples d'écriíure dans les écoles; et que les enfans qui doivent apprendre á teñir 
les Livres fassent des aífaires nominales, soit seuls , soit, ce qui vaudroit encoré mieux , 
avec des associés. lis comme.nceront par avancer leur capital, et ensuite iront au maitre 
ouá leurs condisciples acbeter les arficles avec lesquels ils prétendent trafiquen lis les 
recevront écrits sur des carrés de papier, et les revendront de la mérne maniere á d'autres 
écoliers, ayant soin d'écrire régulierement chaqué opération dans l'ordre qu'elle se pas-
tera. Le maitre veillera á ce qu'iis fassent et recoivent leurs paiemens exactement; quel-
quefois en argerit, quelquefois eo mandats, pt d'auíres fois blllets k ©pdre | H ¥ei||era 
aussi 4 ce qii'ils obtienDent ou accordpnt dep gscouiptes ef des bonifioaíions , et donnení on 
prennent des bordereaux 5 n'omettant, en ijn mol, rieii de pe qui peut arriver dans le 
cours des affaires d'une maison de commeuce, et de ce qui est á leur portee. On dolt 
mettre le plus grand soin á leur expiiquer la uature des difFéreples opéraüons, afin qu'i|s 
puissent parfaitement les comprendre avant de les enírer dans leurs Livres. Et 5 si on lem-
met fréquemment sous les yeux i'iníroduction rexpqsition de cet ouvrage, ils ne 
peuvent manquer de se familiariser assez avee la theorie de mu Méthode , pour pouvoir 
se diriger ensuite seuls dans toutes ieurs opéraüons ultérieures. Ce plan sera, je pen8e 
assez facileraent eiUendu des instituteurí, pour qu'il soit inutile d'en diré davantage sur 
ce sujet ,. ' 
J O U R N A L . 











































20 mctr. drap, 
10 metr. id., . 
20 metí', id., . 
a 21 fr. 
. 21 fr. 
. 21 fr. 
27 
P A R I S , V E N D É M I A I R E A N X I . 
AY1-. Ab. "Hardy,París,especes pour son capital . . 
Ch, Sage, idem. . . . . . . ídem 
Ab.-H. Caissier, pour especes en caisse 
:Vvr. Antonio, Malaga, 4o pipfs "vin de Malaga , ii 600 fr. . . . 
Lettres et Lillets a payer; accepíé la traite d'Antonio ,1 
pour le montant de son yin, payable au ier. prairial. í 
D'. Antonio, Malaga, pour notre acceptation a sa traite. . . . 
Avr. Caissier, pour le freí de mer et de riviere, droks et autreŝ  
frais des 4o pipes yin Malaga, suivant recus. . í 
, . Jean, Rouen , pour 5oo pieces indiennes , a 33 fr. 60 c.. . 
• . Henry, Elbeuf, xooo metros drap conim., a 18 fr. . . 
• • Simón, Sedan, , 1000 me tres casimir ord., á 9 fr. ... . 
, . Caissier , payé le transport, etc., de ees marcliandises • . 
D1. Thomas , París, 
. . Bayíd, id., 
. . Bernard, id. , 
. . Anxbroise, id., 
. . Bertin, id. , 
. . Samuel, Passy, 
. . C eorge, . París, 
. . Baptíste, id. _¿ 
. . Ije Jeune; id., 
, . Claude , id., 
. . Jacques , id.', 
. . Armand, Chaillot, 
Avr. Ambroise , París, 
D'. Caissier, id., 
. . Thomas, id., 
. . David, id., 
, . Bernard, id. , 
Avr. Berlín, id. , 





Te Jeune, id., 
IV. ct Avr. 
5 pieces indiennes , 36 fr. 
1 pipe yin Malaga , a. . 
1 id. , . . . id . . . . 
20 metr. drap , á 20 fr. 70 c. 






20 fr. 70 c. 
5o metr. id. 
4o metr. id. 
20 metr. id. 
3o metr. id. 
20 metr. id. 
4o metr. id. 
recu de luí. 
especes recues d'Ambroise . . 
20 metr. casimir, a \ Qsér . . . 
10 metr. id . , . . n f r . 4oc. . 
20 metr. id. , . . 1 1 fr. 4 ° e' • 
recu de luí pour du yin. . . . 
pour especes recues de Bertin . 




20 metr. id., 
5o metr. id. , 
4o metr. id. , 
20 metr. id. , 
3o metr. id . , 
20 metr. id., 
4o metr. id. , 
11 fr. 1 o c. 
I o fr. 80 c. 
I I fr. 4© c. 
11 fr. 4o c. 
11 fr. 1 o c. 
11 fr. 4o c. 
11 fr. 1 o c. 
Total de Vendémiaire. 
U M A I R E, 
1 demi-pipe Malaga, a 248 fr. la pipe Thomas, París, 
. . Baptíste, id . , 1 pipe, id 
. .Bernard, id. , 4o n^'ti'. casimir, a 11 fr. 1 o c. . . . 
Ayr. Caissier, payé porls de lettres et menus frais le mois dern 
D1. David, París, 5 pieces indiennes, a 37 fr. 20 e.. , 
lopiec. id., . . . 37 fr. 20 c. . . 
4o metr. casimir, . . 11 fr. 4o c.. . 
1 pipe Malaga 
4o rqetr. drap, a 20 fr. 70 c. . . . . 
20 metr. casimir, a 11 fr. 4 o c. . . . 
, 20 pieces indiennes, 3. 37 fr. 20 c.. , 
Vendémiaire et Brumaire transportes . 
Berlín, id.. 
Armand, Chaillot 


























































































































B R U M A I R E . 
Transport de J^endémiaire et Bmmaire. 
Paris, 
id. , 
id . , 
id. , 
id . , 
id . , 
id . . 
20 c 
Avr. 
recu de lui pour vm. . , 
especes recaes de Tliomas. 
4o metr. drap, a 21 fr. . . 
20 metr. id. . . 21 fr. . . 
?o piec. indien. 36 fr. . . 
20 piec. id . , . . 37 fr. 
recu de lui p. yin*. . 
p. especes recues de Baptiste. 
20 metr. drap, a 20 fr. 70 c. 
20 piec. indien. . 36 fr. 60 c. 
3o piec. i d . , . . . 56 fr. 60 c. 
20 metr. drap, . . 20 fr. 70 c. 
Guillaume, Ghaillot, recu p. yin. . . . . . . . . 
Caissier, especes recues de Guillaume. 
Bernard, Paris, 3o metí, drap, á 20 fr. 70 c. 
. . .- , Total de V^endémiaire et Bmmaire.. . , 
Amiand, Cliaillot, 
Thomas, Paris, 











I ) ' . 
Áv1 
F R I M A I R E. 
Berlin, Paris, 20 metr. Casimir, a 11 fr. 4oc . . . 
.Bertin, id . , recu de lui 
Caissiér, especes recues de Bertin . . . . 
Baptiste, id. , 20 metr. casimir, a 11 fr. 4o c.. . 
.Baptiste, id . , recu de lui. . . . . . . . V 
Caissiér, especes recueS de Baptiste. . . . . 
. Le méme, p. ports de lettres et divers frais le mois dernier 
Armañd, Ghaillot, autant qu'il a paye 
Caissier, 
, Armand, id . , ^ 
. Thomas, Paris, 
Caissier, 
, Thomas , id . , 
.Bernard, id . , 
Caisáier, 
, Bernard, id . , 
.David, id. , 
Caissiér, 
David, id . , 
Ambroise, id. , 
Avr. Samuel, Passy, 
. . George, Paris , 
. . Le Jeune, id. , 
. . Jacques, id . , 
. . Claude , id . , 
iy. Caissier, 
. . Thomas, Paris, 
. . Bernard, id . , 
. . Baptiste, id . , 
. . David , id . , 
« . Bertin, id . , 
. , Armánd , Ghaillot, 
. . Simón, Sedan, 
. . Jean ,: ílouen, 
. . Henry, Elbeuf, 
Av1".'Caissier, 
D1. Thomas, París, 
recu d'Armand. . 
4o metr. drap , a 20 fr. 70 c. . . . 
recu de lui. ,. 
especes recues de Thomas. . . . 
60 metr. drap , á 20 fr. 70 c. . . . 
p. especes qu i l a compiées. . . . . 
recu de Bernard. 
3o metr. casimir, a 11 fr. 1 0 c . . . 
autant qu'il a payé. . . . . . 
recu de David. . . . 
20 metr. casimir, á 11 fr. 40 c.. . 
4o metr. drap,. . . 20 fr. 70 c. . . 
recu en especes. . . . . . . . . 
id . , (honifié 60 c. ) . . . . . . 
id., . . . . * r . . . . .. , 
i d . . . . . . . . . . . . . . . , 
id. , ( honifié 5 fr. ). 
p. es pee. recues des cinqqui précedent 
3o piec. iudiennes, á 56 fr. 60 c. . 
i 5 piec. id. . . . . 57 fr. 20 c. . 
10 piec. id. . . . . 58 fr. 40 c. . 
1 o piec. id. . * , . . 57 fr. 80 c. . 
10 piec. id. . . . . 37 fr. 8b o. . 
20 «piec. id. . . . ._36fr. 60 c. . 
p. notre rcmise. . . . 
id 
id. . . . . . . . . , .-
p. les trois remises ci-dessus 
20 metr. drap, á 21 fr. . . 
D'. et Avr. 
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.7 O U K N A L . 








i d . , 
C l i a i l l o t , 
Avr 
Av' 
Caissier, p. ports .c 
T lioraas , Paris , 
Baptiste, id. , 
Bernard, id. , 
Caissier, p. espéces 
Tilomas, Paris , 










Armand ^ id., 
. Guillaume, id., 
Caissier, 
, Guillaume, id . , 
, Jacques , Paris, 
, Claude, id . , 
. Baptiste, id . , 
, Le Jeune , id . , 










Bernard , Paris , 
. Henry , Elboeuf, 
. Caissier, 
Tliomas , Paris, 
lettres et divers frais le mois dern 
recu de lui 
id'. . . . . . . . • . . , 
i d . . 
recues des trois personnes ci-dessus 
4o metr. drap d'Eiboeuf, a 20 fr. 70 c 
3o metr. id . . . . . . . 20 fr. 70 c 
5o metr. id . . . . . . . 20 fr 
espcces recue» de lui. . . 
p. ce qu'il a recu de David 
4o metr. casimir, á 11 fr. 10 c 
autant qu'il nous a compté. . 
recu de Bertin 
5o metr, casimir, a lofr. 80 
pour ce qu'il nous a paye . . 
recu d'Armand . . . . . . 
5o metr. casimir, a 11 fr. 4 ° 
recu de lu i . . . . . '•« . . 
recu de Guillaume. . . . . 
20 metr. drap, á 20 fr. 70 c. 
4o metr. id. . . 20 fr. 70 c. 
5o métr. id. 
5o metr. id. 
20 metr, id. 
3o métr. id. 
4o métr. id. 
5o métr. id. 
20 fr. 70 c. 
20 fr. 4o c« 
21 fr. . 
20 fr. 70 c. 
20 fr. 70 c. 
20 fr. 70 c. 
Paris, 
id. , 
id . . 
Sedan, 
notre remise pour son compte. 
p. note remise a Jean.. . . 
1 pipe vin de Malaga. . . . 
1 demi-pipe id. . . • • . . 
60 métr. casimir, a 11 fr. 4o 
p. notre remise de ce jour . 
notre remise a Simón. . . . 
4o piéc. indiennes , a 56 fr. 60 
a lui compté ce jour. . . 
payé a Henry.. . . . . . 
5o piéces indiennes, á 57 fr. 20 c 
Total de Nivóse. 













recu de lui . . . . ? 
id . , ( boniíié 60 c. ) 
id • . . . 
id. . . . . . . . . 
id. . . . . . . . . 
id , 
id. . ,. - . . . . . . 
Caissier, p. espéces recues de ees sept personnes 
ivr. L e meme, ports de lettres et divers frais le mois dernier 
Ambroise, Paris, 
D 
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Baptiste , Paris 




David , id . , 
llcury, Elboeuf, 
Tilomas, Paris , 
Baptiste, id. , 
Jean, Roñen, 





, Le méme, id. 
Baptiste, id 




56 fr. 60 c. 
a 21 fr.. . . 
a 11 fr. 10 c. 
a 11 fr. 1 o c. 
k 9 fr. . . 
a 21 fr. . . 
. , . . Transporb de Nivóse et Blmióse. 
líemy, Elboeuf, 1000 metr. drap, a 17 fr 
4o piec, indienn. 
20 métr, drap . . 
5o metr. casimir 
4o metr. id. . . 
5oo metr. id. . . 
20 metr. drap . 
1 pipe vin Malaga 
1 demi-pipe id. . 
1 pipe. . . . id. . 
4o piec. indiennes, a 56 fr. 3o 
1 demi-pipe vin Malaga. 
1 pipe. . . . id. . . . . 
20 piec. indiennes, a 5^ fr. 20 
recu pour son vin. . . . . . 
recu de Durand. . . . . . . 
5o metr. drap, a 21 fr. . . . 
4o metr. id. . á 21 fr. . . . 
recu p. son vin. . . . . . . 
4o metr. drap , a 20 fr. 70 c. 
recu p. son vin. . . . . . . 
especes recues de David et Bapt 
4o metr. casimir, a 1 x fr. 10 c 
id . , 
id. 
id. 
. Total de Nivóse et Pluvióse, . 
2Ó 
26 
V E N T O S E. 
D'. Durand, París, 5o metr. casimir, a 11 fr.ioc. ." % . 
Avr. Gaissier, ports de lettres et divers frais le mois dernier. 
D'. Henry , Elboeuf, notre billet s. ordre, a 2 mois . . . 
Avr.Lettres et billets a payer; notre billet ord. Henry. . , 
, . Tbomas, Paris, recu de lu i . . . . . • 
DK Gaissier, recude Tbomas . . . . 
. . Tbomas, id . , 3o metr. drap., a 21 fr. . . . . . . 
Avr.David, id . , recu en especes. . . 
D1. Gaissier, recu de David. . . . . . . • • • • 
. .David, id . , -20 piec. indiennes, a 37 fr. 20 c. . . 
Avr. Ambroise, id. , recu en especes • - • • 
D*. Gaissier, " recu d'Ambroise . . . . 
. . Ambroise , id. , 4o metr. casimir, a 11 fr. 10 o. . . 
A vr. Bernard , id. , especes qu'il a payees. . . . . . . . 
D*-. Gaissier , recu de Bernard • • 
. . Bernard, id. , 20 metr. casimir, á 11 fr. 4 ° c' • • • 
Avr.Bertin, id , , recu de lui en especes. . . . . • . . 
D'. Gaissier, recu de Bertin. . . 
. . Bertin, id . , 20 métr. drap, a 21 fr. . . . . . . 
Avr.Samuel, Passy, recu de lui . . , 
. . George, Paris, id • • 
. . Le Jeune, id. , id. . . . . • > 
. . Glaude, id . , id 
. . Jacques , id. , id. 
. . Baptiste, id. , id. . • • • • ' 
D*. Gaissier, recu des six personnes ci-dessus . * , 
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Caissier . ports de lettres et menus frais le mois dernier . 
Armand , Chaillot, recu de lui . . . . 
recu d'Armand 
20 metr. drap a 21 fr 
autanl recu de lui 
recu de Guillaume 
4o metr. casimir , a 11 fr, 1 o c. . . . 
000 metr. id . . a 9 fr 
1 pipe Malaga. 
notre billet a 2 mois , du le 8 prairial, 
payer, notre billet ord.FSimon de . 
recu de lui ( borní;; 60 c. ) . . . . 
recu de Baptiste. 
60 metr. cashu .1 11 fr. 4° c. . . 
pour especes qu'il a comptées. . . . 
recu de Tbomas. . . 
4o metr. easimir, a 11 fr. 10 c. . . . 
3o metr. id. . . á 11 fr. 1 o c. . . , 
5oo piec. indien. a. 32 fr. 4o c. . . . 
5 pipes Malaga , a 1224 fr 
notre billet h son ordre, á 3 mois . . 
payer; notre billet ord. Jean,a 3 mois 
20 piec. indiennes, a 36 fr. 3o c. . . 
recu de lui.. . . , . . • . . . 
recu de Bernard " . . . . . 
4o metr. casimir, a 11 fr. 1 o c.. . . 
5o id. . . id. . . a 11 fr. 10 c.. . . 
reca en especes 
recude David • . 
5o metr. casimir , a 11 fr. 1 o c.. . . 
20 piec. indienn., á 36 fr. 3o c.. . . 
3o metr. drap , a 20 fr. 70 c.. . , . 
, 3o metr. id. . a 20 fr. 70 c... . . 
4o metr. id. . a 21 fr. . . . . . 
20 piec. indien., a 35 fr. 4o c. . . . 
20 piec. id, . . a 35 fr. 40 c. . 
20 metr. drap. , a. 20 fr, 70 c. . , . 
Total de Germinal 
Caissier, 
Armand, id. , 
Guillaume, id. , 
Caissier, 
Guillaume, id. , 
Simón, Sedan, 
Le méme, id . , 
Lettres et biílets 
















id . , 
id. , 






Le méme , id. , 
Caissier, 




Tbomas , Paris, 
Samuel, Passy, 
David, Paris, 
Bernard, id. , 
F L O R E A L . 
íivr. Caissier, ports de lettres et divers frais le mois dernier. 
. . Durand, Paris , especes recues de lu i , ( bonitlé 60 c. ) 
. . Tbomas; id . , id . 
. . David , id., id 
D*. Caissier, especes recues des trois personnes precedentes 
. . Tbomas, Paris, 3o piec. indiennes , a 36 fr. 3o c . 
Avr. Ambroise, id. , recu de lui 
. . Bernard, id . , id 
. . Bertin , id . , id 
D*. Caissier, recu des trois qui précédent 
. Durand 
. David, 






id . , 
id . , 
id . , 
id,, 
4.0 metr. casimir , 11 fr. 10 c 
20 metr. drap , . a 21 fr,. . . 
3o piec. indiennes, a 36 fr. 3o c. 
20 metr. casimir , a 11 fr. ioc. 
20 piec. indiennes, a 36 fr. . . 
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P R A I R I A L . 
. 7 . . Transpon: de Germinal etFloréal., , 7 . " 
, Caissier, ports de lettres le mois dernier • 
Ácquit de nos billets a Antonio et Harris. . 
Lettres et billets a payer pour acquit de nos deux billets, 
Armando Ghaillot, recu de lui 
Samuel, Passy, id. (bonif. 6oe. ) 
Guillaume, Ghaillot, id. ( bonif. 60 c. ) 
Gaissier, récu des trois qui précedent. . . . . . . 
Samuel, Passy, 4o Mietr. casimir, a 11 fr. 1 o c . 
Gaissier, pour acquit de nos billets ordre Simón. . , 
Lettres et billets a payer, acquit de notrebillet ord. Simón. 
Armand, Ghaillot 
Guillaume, id . , 
Baptiste, Paris, 
Tilomas, id. , 
George, id., 
Avr. 
D*. Gaissier, recu des trois qui précedent 
20 piee. indiennes, á 36 fr. 
3o piec. id. . . . . a 35 fr. 4o c 
recu de lui ( boniíié 60 c.). . . 
id. . . • 
id 
4o metr. drap, 
20 metr. id . . 
3o metr. casim.. 
recu de lui. . r 
id' 
id. . . . . . 
George, Paris, 
Baptiste, id. , 
Thomas, id . , 
, Le Jeune, id . , 
David , id . , 
Bernard, id . , 
Gaissier, recu de ees trois personnes. 
Bernard, Paris , 
David, id . , 
Le Jeime , id. , 
Thomas, id . , 
Baptiste , id . , 
á 20 fr. 
á 20 fr. 




20 piec. indiennes , á 36 fr. 60 c 
3o pieces id. . . á 36 fr. . . 
1 demi-pipe de vm Malaga , 
1 demi-pipe id . . . . i . 
1 demi-pipe id . • . . . . 
1 demi-pipe id 
Total de Germinal, Flore.al el Prairial. 
M E S S I D O R. 
Avr. Caissier, ports de lettres le mois dernier. . 7 . . . 
Jean, Rouen, recu de lui. . . . . . . . 
Diiraml, París , id. . . . . . . . . . 
B ' . Gaissier, recu de Jean et Durand. . . . 
George, • Paris,. - 5o metr. drap , a 20 fr. 70c. 
Thomas , id . , 100 metr. casim. a 10 fr. 80 c. 
Avr. Le méme, id. , recu de lui. . . . . . . . 








Avr. Le meiue , 
D'. Gaissier, 
. Bernard , 
Avr. Le niéme , 
D1. Caissier, 
Bertin, 
Avr. Le méme, 
D'. Caissier, 
Avr. Le méme , 
D 
id . . recu de lui. 
recu de David. 
100 piec. indienn., á 55 fr. 4o c. 
5o metr. casimir, á 11 fr. i o c. 
recu de lui. . . . . . . . 
recu d'Ambroise. . . . . 
100 metr. drap, a 20 fr. 4o c. 
reeu de lui.. . . . . . . . 
recu de Bernard. . ¡. , . . 
5o metr. drap, a 20 fr. 70 c. , 
recu en especes. . . . . . 
reca de Bertin . . . . . . 
pour acquit de notre biilet ordre Jean, . 
Lettres et billets a payer, pour 1'acquit ci-dessus. . 
Armand, Ghaillot, 20 metr, casimir , a 11 fr. 4o c. 
Baptiste, París , 4o metr. id. . . . a 11 tr. 1 o c. 
. . . . j _ , i Meidchr bmnsponé* 
id . , 
id . , 
i d . , 
Paris, 
id. 3 
id . , 
id. , 






















4 m 1,089 
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17,215].^ 




J O U R N A t.; 
M E S S I D O 11 
N . . . . . , . Transpon de Messidor. , 
D1. Thomas , París, 1 pipe vin Malaga. ' 
. . Armand, CLaillot, 1 pipe id . . 
. . Durand, Paris, 5o metr. drap , k 20 fr. 
. . Baptiste, id. 5o piec. indien. á 35 ir. 
. .David, id. 1 pipe vin Malaga. . 
. . George, id. 1 demi-pipe id. . . . . 







T H E R M 1 D O R. 
A\ r. Caissier, ports de lettrcs, etc. , le mois dernier 
. Tilomas , Paris, recu de luí á-compte . . . 
. Samuel, Passy, id . . . . ,.• , 
. Armand, Chaiüot, id . . . . . . . 
. Guillaume, id. id . . . . . . . . . . 
D1. Caissier, pour les sommes ci-dessus . . . . . . 
. . Ciaude, Paris, 5o metr. drap, ¿ 2 0 fr. 70 c. 
. . Jacques, id. 5o metr. casimir , a 11 ir. 10 c , 
. . Armand ̂ Cbailiot, 1 pipe vin Malaga '. 
. . Baptiste, Paris, 1 pipe id . ' 
ilv^ Leméme , id. recu de lui á-cOmpte . 
. . George, id. id. . . . . . . . . . . 
. . Bernard, id. id. . . . . 
. , David, id. id. , . . . . . 
IJC Jeune, id. id. . . . . . . . . . . 
Caissier, pour les sommes qui précédeut. . . . ^ 
Thomas , Paris, 5o metr. drap, ¿ 2 0 fr. 70 c. 
Armand, Chailiot, 5o metr. casimir , á 11 fr. 10 c. 
Ciaude, Paris, 5o metr. id. á n fr. 10 c. , 
1 pipe vin Malaga. . . . . . 
1 pipe id. . . . . , , 
1 pipe id. . . . . . . . . 
1 demi-pipe id . ,, , 
5oo piéc. indiennes, á 32 fr. 4o c. . 
3 pipes vin Malaga, a 1224 fr. . .' 






Av r. Jean , ilouen , 
D'. Le méuie, id. 
. Baptiste, Paris , 
Avr. Henry / ElKeuf 5oo metr. drap ord 
D6. Le méme, id. 2 pipes Malaga, 
Av r. Simón, Sedan, 5oo metr. casimir, 
B£. Tiioma?, Paris, 5o metr. id. 
. . Baptiste, id,- 5o metr. id. 
á 18 fr. , . 
á 12.48 ir. . 
á gfr . . . 
á 11 fr. 10 c. 
a 11 fr. i o c. 
Total de Messidor e£ Thermidor 
Avr, 




F R U C T I D O R. 
Caissier, ports de lettres, etc., le mois dernier 
George, Paris, recu de lui 
recu de George . . . . . . . 
ao metr. drap , a 21 fr . . 
, recu de luí á-eompte. » . . . . 
teca de Thomas 
20 piec. indiennes , a 35 fr. 4o e , 
5o metr. drap, á 20 fr. 70 c . 
recu de lui a-compte 
fd. . . . . . . . . . . 
i d . . . . . . . . ."-> ,-










































































^• j c 












































l e t . l f o l 
F R U C T I D O R. 
Transpon de Messidor, Thermidor et Fructidor.1 






Thomas , Paris, 5o métr. drap , 
Armand , Chaillot, 5o metr. casimir , 
Durand , Paris ^ 20 piec. indien. 
Baptiste, id. 3o piec. 
Guillaurue, Cliaillot, 3o piec. 
Didier , Paris, 5o métr 
Dumont, id. 5o métr. 
Arnaud, id. 20 piéc. indiennes, 
Thomas, id. 20 piéc. id. 
George, id. 5o métr. casimir, 
Bertin, id. 5o métr. id. 
Armand, Chaillot, 20 piéc. indiennes , 
David, Parisj 20piéc. id. 
Durand , id. 5o métr. drap, 
Caissier, ports de lettres , etc. dans ce mois 
Loyer de magasin et imposition pour un an. 
Appointemens de commis 
Ab. Hardy , pour une année d'interét de son cap. a 5 p. 100 
Ch. Sage, pour id. id , . . . 
Marchandisesinvendues. 38o métr. drap, a i8fr. . 
570 métr. casim., a 9 fr. . 
245 piéc. indien., á 32 fr. 4© c 
8 pip. Malaga, a 1 o56 fr. 
. Total de Messidor, Thermidor et Fructidor. 
a 20 fr. 70 c . 
a 11 fr. 1 o c . 
a 35 fr. 4o c . 
a 35 fr. 4o c- • 
a 35 fr. 4 ° c • 
a 20 fr. 70 c . 
a 20 fr. 70 c . 
a 55 fr. 4 ° c • 
a 35 fr. 4 ° c • 
á 11 fr. 1 o c . 
a 11 fr. 10 c -
a 35 fr. 4 ° c ' 
a 35 fr. 4o c . 






































n i ,84o 
40 
496,655 80 
D I V E R S. 
YEWDEMIAIRE , BREMAIRE ET FKIMAIKE. 
NIVÓSE , PLXJVIÓSE ET VENTÓSE. . . . 
GERMINAL , FLOREAL ET PKAIRUL . . 
MESSIDOB , THERMIDOR ET FRUCTIDOR. . 
. . Montant total des affairés de l'An 11. . . . 
Profit. 
. . Avr. Ab. HARDY, sa moitié 6,072 10. . . 









E T A T D ' E N T R É E E T D E S O R T I E 41 
Des Marchandises D'ABRAHAM HARDY ET CHARLES SAGE. 
M O I S D E V E N D É M I A 1 R E. 
Doit, 




















































c. Indienn. 5oO piec. 



















(1) Voyez le mois de Vendemíaire. 
A B R . H A R D Y. 











P A T I I S , F R I M A I R E A N X L 
AV. Beî tin , Paris , recu de luí a compte. . . . V '. . , 
Baptiste, id. id • . . . . 
ArmandChai l lo t , id. . . . . . . . . . . • 
Thomas, Paris, id. 
Bemard, id . id. . . . • • • 
David, idj id. . . • 
Samuel, Passy, id . . . • • 
George, Paris, id. . i574. 4o.bomfié, 6o c. 
Le Jenne, id. id. . . . . . 
Jacqwes, id. id. • 
Claude , id. id. . 960. bonifié, 3 fr. . . 
D'. Simón, Sedan, pour notre remise. ^ 
Jean , Rouen, id. . . . . . • • . . . • 
Henry, Elbeuf, id. . . . . .. • • | • • • 
Caissier , pour le montant des sommes recues dans ce| 
mois, et portees a leurs comptes respectiís. . 9488 4 ° ^ 
bonifié sur deux comptes - • 3 60; 
Avr. Caissier, pour les remises ci-dessus ' ' 
pour ports de lettres, etc. pendant ce mois. . . 
, . . . . Total en Frimaire 







































M O D E L E D ' U N J O U R N A L 
en Partie doable. 
Doit. P A R I S , F E N D E M I A I R E A N X J . Avoir. 
Yend. 
i 
o • t-1 
Caissier. 
Yin de Malaga. . D1. . 
Antonio , Malaga. D*. . 
Indiennes.. . , . D1. 
Draps. , , . . . D1 
Casimir. 
Frais de Commerce.D*. 
Thomas, París.. . D'. 
12 
David , id. . . D 
Bernard, id. . . D'. 
Ambroise^id. , . D1. 
Bertin , id. . . D1. 
Samuel, Pássy. . D1. 
George, Paris. . B*. 
Baptiste, id. , . I)t 
Le Jeune, id. . . D1. 


















A Ab. HardjParis. . 
A Cb. Sage , id. . . 
A Antonio ? Malaga. 
A Caissier . . . / 
A Lettres et Billets a 
payer. . 
A Jean, Rouen. , 
A Henry, Elboeuf.. 
A Simón, Sedan. 





A yin de Malaga. 
A id. . . . . 
A Draps. 
A id. . . . 
A id. 
A id. . . 
A id. . . 
pour son capital rcrse) 
en caisse y 
pour id. . 
4o pipes vin , suivant̂  
facture a 600 fr. pour > 
pipe. . . . .) 
droits , fret et frais. . . 
Accepté son mandat 
9 mois , pour vin ,> 
dú 1er prairial. . . .} 
5oo pieces indiennes, a 
35 fr. 60 c . . , . . 
1000 metr. drap a, 18 fr. 
1000 métr. casimir, a 
9 ^ • . • 
paye' le transport. etc.,̂  
des indiennes, draps> 
et casimirs . . . . > 
20 metr. drap a 21 frr 
420i 
10 métr. á 21 fr. 210 
20 métr. a 21 fr. 420, 
5 piéc. a 36 fr . . 
1 pipe Malaga , a; 
. . . . . 1 ^200 fr. 
1 pipe, id. . i_,2oo frj 
20 métr. a 20 fr. 70 c. 
4 i 4 l 
20 métr. a 21 fr. 420' 
5o métr. a 20 fr. 70 c. 
io35 
4o métr. a 21 fr. 84o, 















Divers comptes.. Av1 . 
2,295 
. 89,051 
G R A N D - L I V R E . 
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AB. I I ti R D Y. Doit. 
CH. S A G E. 
A. HARD Y. 










dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance. 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 
dans ce mois. 
Balance 












3 5 , 9 4 r 2 o . 
Tr^asporte 4'¿>09I 30 
P A R I S. a Avoir. 
dat. 
Vre. Parcaisse . Par intérét 
Balance, 37,800 







ilj0. d̂at.x fr. c.[ f . dat. ir. c. f>. 
56,ooo 
1,80o 











P. esp. payées dans ce mois. 
Par idem 
Par idem » . 
Paf idem . . 
Par idem 
Par idem 
Par idem . . V " . . . . 
Par idem 
























































































Ger. i . aPrai. Sol ^ Mes. i . a Frú. 5o De Yend. i .aFri. 5o de Niv. i Yent. 
I ,ooo 


















T H O M A S. Doit, 
[ 2 ] 
A. marcliandises. 
idem . . . 
idem . 
ídem , . . 
ídem . . . 
ídem . . . 
ídem . . . 
idem . . . 
idem . . 
A idem ...... • 
idem . 
A idem 
Balance ^,0^1 o 












Balance 3,096 o 











' 0 (5 
Yse. A not. acceptat. a sa traite. 24,000 
LETTI1ES et BILLETS, 
Plu. A caísse 
jy|eSi A idem 
J E A N. 
475904 
10.080 
A caisse . 
A idem . . . . 
A vin . . . . . 
A idem et caisse 
A idem . . . . 
Transport 4 ^ 0 9 1 2 0 







































































M A L A G A , / 
Par 4 o pipes vin deMalaga 
A P A Y E R , g 
Par notre acceptation . . 
Par not. billet ordre llenry 
Par ídem . 
R O U EN,' // 
Par indieimes 
Par ídem • . 
Par caisse . . 
Par indtennes. . . . . 
Balance 6,048 
Transport 75,600 
Transporté 8i,643 , 
¡DeYend. 1. a Fri. SojldeNiv. .1 áVent. 3ol de Ger. 1. a Praí. 3o| I de Mes. 1 
47 












































De Vend. i . aFri. SoUdeMv. i.aTent.5o|{óe Ger. *• 
fr. c /0. dat. fr 
The 







































































































A vin . 
A caisse 




















S I M O N . 
A caisse . 
A idem . . . 
A idem et vin 
A M B R O I S E. 
A vin . . . . . 
A marchandises. 
A idem . . . . 
idem . . . . 
A idem . , . . 
A idem . . . . 







A idem , 
A idem , 
A idem , 
V idem , 




4 ^ 8 5 30 
[ 3 ] 








Par draps . . 
Par idem. . . 
Par idem. . • . . . . . 
Balance G,5o4 0 
SEDAN. / 
Par casimir . . 
Par idem. . . . 
Par idem. . . . 
PARIS, k 
Vre. Par catsse.. 
Plu. iPar ideai. , 
T • Par.idem. . 
Elo. Par idem, . 
































Par idem. . . . . . . . 
Balance 4)5°° o 
Transporí 81,64 ^ 0 
Transporté Qs/iSa o 
Avoir. l ldeTenl i . aFri.5o. l¡cíeNiV.r.liVent.3o. j] deCel1.! k;Prai5o. IldeMes. i.aFru. 5o 
i r . c.r | /0. 'dat^^^Tx 
















































































i 7 , a i 4 
56,499 
20 
deTend. i .aFri. 3o í|deNív. i.kVent.So 
Trpt 
Tpté. 
i r . j c. 
1,614 
















































































































A idem . ; . . 
A idem , . . . 
A idem . . . . 
A idem . . /. . 
A idem . . . . 
A idem . , . . 
A idem . . . , 
Balance 555 
S A M U E L. 
A marchandises. 
A idem . . , , 
A idem . . . . 
A idem . . . . 
G E O K G E. 
A marchandises 
A idem , . . 
A idem . . , 
A idem . . . 
A idem . v , 
A idem . . , 
Balance 1,599 
L E JEUNE. 
A marchandises. 
A idem . . .x . 
A idem . . . . 
A idem . . . . 
GLAUDE. 
A marchandises. 
A idem . . . . , 
A idem . . . . . 
Balanee 1^590 
Transpon 49^83 20 


















[ 4 1 P A R I S . /« 
dat-






Par caísse , . 
Par idem . 
Par idem . . 
Par idem . , 
Par idem . . 
Par idem . . 
Par idem . . 

















Par ' idem 
P A R I S , o 
Par caisse. 
Par idem . 
Par idem . 
Par idem « 
Par idem . 
P A R I S , p 
Par caisse. 
Par idem . 
Par idem , 
Par idem . 
P A R I S . <? 
Fn. Par caisse. 
Par idem . 
Ayoir . 
Transpon 92,652 o 

























, - r , - . , - .. o í 
DeTend . 1-. a F r i . 5oi ldeKiv. i / á V e n t . aolide Ger. i . aP ra i . 5o|] de Mes. f*a F r ú . 3o 
•inManm mil» —̂11 • — • 11 ' ——•—- " .luí n»g-mii.i. .i, 
f . dnt. 
vre. 
18 
F r i . 
1 
F r i . 
i 5 
F r i . 
i 5 
F r i . 
i 5 









\,o ) .' > 
53,7i3 
58,768! 212,088 











t r i . 
i 
21 



























1 d « y t y / t / a ^ € H t . 5 d j | ( ^ r / i . a P r d . 3 o tj cleMes.i . aF ru . 5o 
/ 

















































































































F ru . 
Yre. 
B m . 







F r u . 
Vre. 
Bru. 
F r i . 
N iv . 
Ger. 
Pra. 
A marchan dises. . . . 
A idem . , . . . . . . 
A idem . . . . . . . 
Balance 1,179 
G U I L L A Ü M E . 
A marcliaii dises. 
A idem 
A idem . . . . 
A idem . . . . 
A idem .. . . . 
Balance 1,062 


















Mes A idem 
The A idem 
Fru . A idem 
Balance 5,787 o 
Balance 4^42 0 
Transport 55,527 20 
Transpor té 66,097 ao 
[5] 
P A R Í S , r 
. dat. 
Fri. Parcaisse . 
Par idem . 
Bru 


























































Transport 92,65a o 















































































62^2 L 2 30 










































































A. idem . . » 
A idem . . . 
A idem . . . 
A idem . . , 
Balance 2^778 o 
D I D I E R. 
A marchandises. . v . 
A idem 
Balance 5,518 o 
A R N A U D. 
A marchandises. . . . 
A idem . 
Balance 1 ,g56 o 
D U M O JN T. 
A marchandises 
A idem . . . . . . . 
Balance 2,9.85 
MARCHANDISES. 
Pour le montant de ITnv. 
Balance 28,556 o 
Transport 66^097 20 
Total des ) 




merce, A. H. | 




Doit k d i ^ 652 
vers compíes. í y * 
Profit 12,136 20 
A porter au crédit du 





















P A pa S. w 
P A R I S , x 
P A R I S , j 
I N V E N D Ü E S . z 
Tratisport íoíal 
"es balances, 92,652 o 
f 55 3 























A L P H A B E T. 
f o L ] M 
Ambroise, París 
Antonio , 
Arman d , Chaillot. ^ 
Arnaud, Paris. . . . . . . . . . . . . . 6 











id . T Í . . T . . . 
id. . 
id. . . . . . . . . 
Paris 
D 
Paris . . . . . . V • • • . • • • 2 
id. . . . .'X . . . . . . . . . 6 
id. [: . 4 . •. V - . . j • . . . | .. 6 
id. . , 6 
Gr 
Guillaume, Chaillot. 5 
H 
A. Hardy ̂  Paris . i 
Henry, Elboeuf. 
Jacques, París . V 
Jean, Rouen . 
Lettres et Billets a payer 
Le Jeune, Paris . . . 
Marcliandises invendues. . 
Ch. Sage , Pans . 
Samuel, Pâ sy. 
Simón L Sedan 
d 
M 
Tilomas , Paris , . 
D E L' I M P R I M E R I E D E P. N. R O Ü G E R O N . 
